
FAITS DU' JOUR,
« La Chambre a continué hier la

discussion ciu budget. Eîie a
abordé et discuté le budget de
j»a g r-i culture.

, ' — 0—,

La démission rfe l'amiral Bien-
aimé a produit une grosse émo-
tion. t.6 bruit court toujours de
sa candidature au deuxième ar-
rondissement de Paris.

— 0—
La mort de M. Syveîon est tou-

jours l'objet de nombreux com-
' rnentaires. : On' .discute -.peut~êtire
davantage l'hypothèse du crime.

; —o—
M. Ferrette, député de la Meuse,

adresse à Rbchefdrt une lettre
publique' qui met $L IMoilhan en
singulière posture. '

—0—'
Il n'y a aucune nouvelle sail-

lante a'Exîrème-Orjent- •

La. douzième commission ..d'In-
térêt local a accepté le principe
de l'annexion de Villeurbanne et
rés'ervô sa décision pour celle de
Ctfluire et de l'Industrie^   

—o— •-'•• :§§|!t§fr--
Dans un bel ordre du jour, le

colonel >de :: Fr'à".|g-uler, comman-
dant le 158° de ligné, stigmatise
le rôle-du F.', délateur Crescent..

L'époque du Salon de l'Automobile et
Je la coupe du Salon, organisée en Seine
tt travers Paris, m'amène à parler au- :
jourd'hui des canots automobiles.

Tout d abord, peut-on classer les ca-
nots automobiles , dans la catégorie des
machines d'utilité incontestable ? Certes
oui, mais en ne, considérant le canot
automobile actuel que comme une sim-
ple indication, que comme un simple
appareil, d'étude. 'M^ÉiEà'^

Les courses de canots ont à la fois
donné un grand ..essor à ce nouveau
genm de locomotion, mais en le détour-
aant un peu de sa destination pratique.
.11 faut, avant tout, se pénétrer de cette

idée, que les canots actuels ne possèdent
ni la stabilité,, ni le confortable qui les.
rendra vraiment utiles, et leur marche,
très rapide, n'a lieu qu'au détrimentde
la robustesse de la coque et de la marche
normale du moteur..
- Le canot automobile, tant dans sa
coque que dans son moteur, demande .
de profondes modifications.

Il me faut en premier lieu voir; eague ,.
les coques couramment construites ont
de défectueux. .Elles manquent de stabi-
lité, de solidité et leur; jaugeage n'est
pas en rapport avec l'énergie motrice :

et, par suite, avec la dépense du liquide,
carburant. :" '^J±M riUCL JL

Le défaut de stabilité provient du but
même que cherchent à atteindre les
constructeurs' ; aller de plus en plus vite,
par suite trop faible Cirant d'eau et
mauvaise position du centre de gravité
de l'ensemble. . /., jg^j
; Le manque de robustesse provient
également de la même cause; pour aller
vite on a construit très léger.

Enfin, le jaugeage trop faible est la
conséquence inévitable des deux défauta
précédents, ou plutôt de leur cause; il
ne s'agit pas de transporter un poids
plus ou moins fort, mais de le transpor-
ter rapidement ; de plus, il n'est pas pos-
sible de charger une embarcation mal -,
Équilibrée et faible.

; Et si de telles embarcations ont pu ré- ,
sisler aux courses en rivière, voire
même en mer, c'est que "la vitesse seule '
annulait ces iacteurs défectueux.

t Mais, dans la pratique, if ne suffit pas
d'aller: vite; il faut pouvoir aussi prendre .,
une allure modérée, et cela, soit dans un ,
cours d'eau tourmenté, soit sur une mer .-,
agitée ; c'est ce que ne pourraient faire ,
N canots actuels qui, , dans de -telles ,
conditions, seraient ûien Vite retournés. ..

Mais une autre question tout aussi
importante attire également l'attention I
^e< tous Ceux qu'intéressent les canots 
automobiles, c'est la question des mo-
teurs..-

Jusqu'à présent, on a employé des mo-
teurs de voitures automobiles, cela était
lnévitable ; le succès remporté par ces '
moteurs, les vitesses qu'ils permettent J
u obtenir sur terre semblaient l'indk
^ Qr, L'imposer même, aux constr uc- ,
teurs de bateaux. l
.Cependant, le moteur à essence à ré- i

paie très rapide n'est pas le plus pra- <
j^ue, ni le plus économique ; de plus, il <
Raccommode mai aux installations fixes,
f-. celle d'un bateau, peut être acceptée"
TOme telle ; ses vibrations sont à la ?.j
'01s- désagréables pour les passagers et (
Nuisibles pour la coque; enfin, c'est un t
l^oteur qui dépense relativement beau- 1
L
°Up, ©t qui est sujet aux avaries. s

hvHUant a 1,essence > c 'esï le dernier des
"ydrocarbures qu'il faille choisir dans le"
r"s qui nous occupe, à cause du danger (

^présente une grande provision de }Cô)
iquide. <

^ faut donc, à mon avis, modifier le '
woteur actuel- et fabriquer un moteur a (

^ régime plus lent donnant moins de )re
Plaation, plus robuste. En un mot, J

l moteur tenant le milieu entre le mo- c
j Ul' de la voiture et le moteur indus- t
llonSi11 faut surtout travailler la ques- j
le? Pétrole lourd, car ce dernier est <
j sem pratique pour ia navigation et on !

«OUYG partout, alors qu'il est souvent t

i difficile de trouver de l'essence et de
^ l'alcool, surtout dans les colonies.

Il faut enfin renforcer et équilibrer
j les coques, cela aura très probablement
Î lieu au détrimentde la vitesse, mais en
j pratique, il n'est pas plus nécessaire de

faire quarante kilomètres à l'heure sur
eau, que cent kilomètres à l'heure sur
roifie. -

Oh obtiendra ainsi des embarcations
" réellement pratiques, susceptibles de

rendre des services réels sur mer ou en
rivière, sur le continent ou aux colo-
nies.

Et puisque notre attention tend tou-
• jours ici à se porter sur la question co-
- loniale, je crois pouvoir affirmer que
i des bateaux automobiles bien compris
 peuvent, aux colonies, être d'une très

. grande utilité, ta M*"» «a* :
Beaucoup de colonies, principalement

l en Afrique, possèdent des cours d'eau
, navigables, surtout ! pour les embarca-

tions d'un tirant d'eau assez faible, le
canot automobile peut être un auxiliaire
précieux en ce cas, tant aux colons

" qu'aux administrations coloniales. Les
dernières peuvent l'utiliser, soit pour la :
surveillance dos rives, soit même pour

- les services postaux, dans tous les cas
» où rétablissement des routes est chose
t ...diffacile.
» < Il faut donc travailler activement cette

question de la navigation automobile,
elle mérite' L'attention et les encourage-

, ments de tous, car son avenir est peut-
[ être aussi fécond en conséquences pra-
j tiques que l'a été le prodigieux dévelop-

pement de l'industrie automobile.

\ H.-J'i -BARBIER*.
—"'—"" * ;*iV,;,—,  «aggfr. ... .,—-

* NOTES POLITIQUES
| LA DtmiSSION 0E L'AMIRAL B!EHAiMÉ
. , Après Jamont,: après Zurliuden, après

Hervé, Hartschrnldt, Négrier, Marchand, et
. vingt généraux, qui ont dû quitter l'armée,
i dégoûtés,.eî - découragés, voici le yiee-ami-
-, rai Bienaimé qui démissionne et jette ses
; épaulettes à la tète du ministre.

L'amiral Bienaimé est un des officiers
i "les plus estimés, les plus capables de notre

armée de mer. M. Camille pelletan, qui à
i fait dans la marine des coupes sombres et
,.', désorganisé tous les cadres, .n'a pas osé le
- punir ou le destituer. Ils n'a pas pu toucher

à celui qui est resté si longtemps à la tète
i dei nos escadres, qui a donné tant de preu-
; ves de science et d'intelligence, qui s'tmpo-
i sait véritablement à la tôle de l'armée na-

vale par son prestige et la situation cûnsi-
? déraple qu'il.: occupait parmi les officiers
i généraux et les équipages. .

Le vice-amiral avait été longtemps pré-
fet maritime, commandant en chef ;à la mer,
enfin chef d'état-major général. C'est lui
qui a révélé à l'opinion publique, et plus
spécialement à la commission, d'enquête, les
folies et les inepties.de M. Eeile|an,. les mar-
chés scandaleux conclus sansl'avis des con-
seils techniques, l'àrrèt de toutes les cons-
tructions,' les

;
 agissements de M. Vittdne,

. dénoncé enfin le péril que" font courir à la
défense nationale les conceptions fantasti-
ques d'un ministre incapable et sectaire.

Tant que l'amiral restait à son poste, ma-
teiots et officiers pouvaient encore avoir
confiance et ne pas désespérer de la flotte
de la République.

Il avait en effet démontré sa perspicacité
notamment à propos du départ du Sully ;
son- énergie, notamment au sujet de l'inci-
dent de Kermorvan ; tous les marins comp-
taient sur lui pour pallier lés gaffés de
M. Pelletan et réparer le mal qu'il a fait. (

Mais l'amiral ne veut plus, ne peut plus
conserver le contact avec un ministre aussi :
déséquilibré. La coupe déborde. -Il tient à
dégager sa responsabilité et a décliner toute ,
solidarité avec M. Pelletan, et. c'est sous. le
coup de l'indignation que ce "matin; renon- .
çant à lutter avec un fou^ constatant son !
impuissance à faire encore quelque bien, il
vient d'amener son pavillon et de briser . •

" son épéé.
La carrière brillante de l'amiral ne peut* -

: se terminer ainsi. Ce vaillant: soldai; peut ,
encore rendre des services au pays, si les
électeurs patriotes le font passer de la du-
nette du commandant... à la tribune de la
Chambre.— 'E. M/

;
 ".^l I
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fSyFOeMATSÔNS
K. MARCEL HABERT DANS LES COULOIRS

Paris, 21 décembre. i
M.Marcel Habert est venu aujourd'hui (

dans les couloirs de la Chambre. Ses an- c
clens collègues de l'opposition lui ont fait s
un accueil très chaleureux. i

Comme M. Mougeot traversait le salon i
de la paix, M. Gauthier de Clagny l'a pris
par le bras en lui disant : « Venez que je t
vous fasse voir un proscrit. » Eî le ministre
de l'agriculture a au, de la meilleu-'e grâce c
d'ailleurs, serrer la main de M. Habert. i

LES C0M1ÏIISSI0NS SANITAIRES l

On a distribué aujourd'hui ua rapport de (
M. Féron sur les propositions de loi de M. c
Cazeneuve et plusieurs de ses collègues, t
tendant à modifier les articles 20 et 25 de là .
loi du 15 février 1902 sur la protection de la

 c

santé publique.
Voici le texte adopté par la commission : {

ARTICLE 1", — Le paragraphe 5 de l'article 20 c
du Titre II de la loi du 15 lévrier 1902 sur la s
protection de la saute puoiique est modiflo r
comme suit : « Cnaque commission sanitaire de
circonscription sera composée de cinq membres
au moins et de onze au plus, pris dans la cir- 
conscription. Elle comprendra nécessairement c
un conseiller général em par ses.coltêgues, na c

" médecin, un pharmacien, un vétérinaire, au
moins un architecte ou un technicien d'une e
compétence analogue. » , «

ART. 2. — L'article 25 est complété comme P
suit : <i Seront également membres de droit les ï.
professeurs cVûyglône. de» îacuités de médecine T
de Paris, Lyon, I-lordeaux, Lille, Nancy, Tou- e
louse, Montpellier et le professeur d'nygiene de D
l'école do médecina et de pharmacie; ds plein
exercice de Marseille. » G

J j LES CAISSES D'ÉPARGNE
Paris, 22 dédemhre.

r Voici le relevé des opérations des Caisses
t d'épargne ordinaires avec la Caisse des
t dépôts et consignations, du 11 au 21 dé-
3 cembre 1904 :

r. Dépôts de fonds..... ...Fr. 5.077 832
- Retraits de tonds........... 4.128 M*_

Excédent de dépôts......... S49.S84
3 Excédent de retraits, du 1" janvier au
5 21 décembre 1904 : 42,207.824 fr. .
1 . CONSEIL SUPÉRIEUR

DE LUNSTRUCTÏON PUBLIQUE
Paris, 21 décembre.

Le conseil supérieur a adopté oe matin
- un projet d'arrêté concernant les Juges sup-
3 pléants dans Les jurys de concours pour
5 l'agrégation des Facultés de droit, de mé-
, deoine et des écoles supérieures de phar-

macie.
, Aux termes de l'arrêté dû 16 novembre ',
c 1874, les juges suppléants étaient tenus
i d'assister a la première séance du concours.
• C'était toujours pour eux une perte de temps
) et souvent aussi; lorsque le concours avait
3 lieu durant les vacances, une iJerte d'ar-
3 gent. Le nouvel arrêté supprime cette tot-

3 malité et fixe que> dorénavant, en cas de rè-
. cuaation ou de tout autre empêchement

\ d'un ou de plusieurs de ses membres, le
jury se complétera dans cette séance au

5 moyen d'un tirage au sort fait parmi les
i membres supplémentaires désignés par le

ministre.
j Lé; conseil a également adopté un; projet:
• d'arrêté relatif au brevet et au diplôme de,;,
. langue arabe et au brevet de langue kabyle.

: LA CONTREPARTIE
i Lé philosophe Azai's avait découvert le
système des compensations. Dans le monde
de la. finance, c'est ce qu'on appelle aujour-

i d'huï la cdhfrë-pàrtië. Ce jeu de hascule,
i interdit par la loi, semble avoir été adopté

par le nouveau ministre de la guerre qui le
considère, sans doute, comme le meilleur
moyen de satisfaire- ses meilleurs amis tout
en donnant quelques gages à l'opinion pu- J

f bliqne révoltée... . . .:••.:,  -j
• C'est ainsi que nous avons appris, presque
, à la' même heure, la mesure anodine prise
: à l'égard du délateur L'asquier et le dépla-
i cernent fies archivistes Gribelin et Dau-

triche.
, Le commandant Pasquier, directeur de la
| prison du Çherche-Midi,, prend sa retraite.
' 11 y est bien forcé, puisque depuis le 6 dé-

 :;
;

1 cemhre, il a atteint la limite d'âge ; mais,
; étant en retraite, il pouvait rester direc-
i teur de prison. M. Berteaux, se voyant
' dans l'obligation-de le révoquer, tourne la
i difficulté, pour ne pas efïar.oacher iesÏLo- S ,
. ges. Il supprime l'emploi a ta date du l -*

mars. Jusque-là, le F.-. Pasquier restera
bien tranquille dans son fromage, et. le ;
Graùd-Orieat aura le temps de lui trouver
unenouvelle occupation. Il me semble tout

i; désigné pour remplacer Bldegain 
Ce Pasquier n'estpaséh effet, tmecasserole

 ordinaire. C'est. la casserole-major dans la-
; queilé mijotait l-arraée 'tout entière. Le dé- .

hallage des fiches signées par ce prince des
délateurs dure depuis trois jours, et il est
loin d'être termine. Devant un pareil amon»
ceil$ment d'immondices, M. Berteaux, mal-
gré son dégoût,, n'a ..pu se défendre contre
un vagué sentiment d'admiration, et c'est
ce qui, jusqu'à un certain point, pourrait
expliquer çu'il ait réservé 'à l'égoutier en
chef un véritable traitemeat.de faveur.

\ Ce qui ne s'explique pas, — sinon par le
jeu de la contre-partie, -- c'est la disgrâce
des ar.chlvlstes.,Grihel.in et DàuMehe, qui .:'
sont d'honnêtes gens et n'ont jamais dé-
noncé personne, fis sont punis parce qu'ils ,
ont toujours fait leur devoir. L'archiviste
Gribelin avait été remplacé au bureau des i
renseignements par son camarade Dautïi- ;
che, au moment de l'arrivée du général de j
GaUifîet au ministère de la guerre.

L'arrestation de l'archiviste Dautriche, !
son emprisonnement pendant quatre mois i
et j son acquittement par le conseil de j
guerre en même temps que le capitaine' ,
Roi-lin, les capitaines François et Marescbal .
sont des faits trop récents pour qu'il soit j
besoin de les rappeler.

Il suffit de constater que le commandant j
I Targe, convaincu d'avoir fait arrêter qua- (
tro-olflçiera innocents, est toujours attaché s

; au ministère de la guerre qu'il représente s
devant la cour de cassation. Puisque Targe
reste, il est clair que Dautriche: devait par-
tit'. M. Berteaux n'est pas très scrupuleux, !
mais il est. logique. — M. G. '

• ' " ^^ ' *
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La retraite de l'amiral Blanaimé. <
Bruits tie candidature. -Un i

prochain livre : « péril
BWaiï national i>. <

.:-..'; -: 1
Paris, 21 décembre. '

M. Pelletan accepte la demande de mise j
à la retraite de l'amiral. Bienaimé et l'on dit ,
que celui-ci sera candidat à l'élection du '
deuxième arrondissement de Paria. Quel-
ques personnes ont même affirmé qu'il <
n'avait démissionné que pour pouvoir se «'
présenter. i

L'amiral dément lui-même cette affirma-
tion : <

« Je n'ai eu, dit-il, aucune sollicitation, !

de quelque nature qu'elle soit. J'ai donné '
ma démission, a laquelle je songeais depuis i
trois mois, vous le savez, sans autre arrière- '
pensée que de reprendre ma liberté de
citoyen. Je n'ai pas songé, même aujour- £

d'hui, aux conséquences qu'on croit en '
tirer, en me faisant passer pour ayant traité c
avec les nationalistes. i

« Je ne peux et ne veux recevoir aucune t
proposition jusqu'au moment où je serai .
libre et ce ne serait alors que sur le terrain
de la République que je continuerais à *
servir, loyalement, comme je l'ai fait de- '
puis trente-trois ans.

Ces dernières paroles .sembleraient Indi-
quer que l'amiral Bienaimé acceptera la
candidature qui certainement va lui être
offerte:

« Je ne brise pas mon épée, a déclaré â
encore l'amiral, sans que mon cœur saigne.
Si je le fais, c'est clans la volonté de servir c
encore la marine par d'autres moyens. Que u
voulez vous ? J'étais enuuyé de lutter sans fi
être à même de me servir de tous les argu- ! g
ments que possèdent les citoyens. I h

« Aujourahui, je ne me sens pas libre ! B
de tout dire, mais demain, lorsque le mi- 1

-Bistre m'aura notifié ma mise à la retraite, '
demain je pourrai donner libre cours à mes

5 pensées, comme un autre homme. La dis-
l cipline m'interdit de parler sous les armes,

que le ministre a émoussées du reste, me
mettant dans la position de disponibilité,
qui est la retraite déguisée. Eh ! bien, de
cette activité-là, je n'en veux plus et je
pourrai au moins savourer cette satisfac-
tion, qui pourra vous paraître étrange, de

. consacrer ce qui me reste à vivre à la
marine qu'il m'était devenu impossible de
servir utilement, puisque encore en activité.
Voilà où nous en sommes! ».

- Dans quelques semaines paraîtra de lui
un livre sur la marine intitulé : Péril na-

» tional. Voici le texte de la préface :

"- '.'. Au moment où notre marine, par suite de ia
progression rapide de. celles de no? voisins,. perd

' le rang qu'elle avait gardé jusqu'ici et ou elle
• est en proie à la désorganisation dénoncée à la

, tribune française comme un péril national, il
$ nous semble opportun d'attirer sur elle l'atten-
; Mon de l'opinion.

L'étude que nous publions aujourd'hui n'est
: cependant pas une oeuvre de polémique. Elle
J est essentiellement professionnelle. Notre inten-
» : tion.- est de montrer l'intérêt qu'a la France à
" conserver sa part de puissance maritime' et de ;

 rechercher les moyens économiques les plus
 propres à la développer. Nous le ferons en deux
f chapitres.
. Dans le prefnier, d'ordre historique et politi-
. que, nous définirons les bases essentielles de

notre établissement n^val et nous en déduirons
1 la composition obligés de nbtre flotte de guerre.
1 Dans le second, d'ordre administratif, nous

rechercherons si, par un meilleur emploi de nos
t: ressources, nous ne pourrions pas éviter on an
î mqins atténuer les augmentations de dépenses

qu'on commence à trouver nécessaires pour
' -suivre le développement si rapidement ascen-
' dantdes marines étrangères.
 Selon nous, on doit y arriver en enserrant
' l'administration de la, marine dans des lois or-
I gatiiqués mettant un terme à la réalisation tou-

jours onéreuse des conceptions passagères et en
l'obligeant à suivre ses dépenses et leurs consé-

î quences sur. l'avenir dans des budgets clairs les
! faisant ressortir toutes en fonctions de leur ren-
. décent final : la guerre navale.

Nous revenons à ce sujet sur des ldétss que
! nous avons déjà exposées en 1902, dans les
' Annales politiques et parlementaires, au rende-,
! main du vote de la loi du 10 décembre 1900 sur
 les eonstructioris navales, que nous considérions

I
-alors comme une étape déslsive vers le' progrès,
sans nous douter qu'au lieu de continuer à
marcher comme nous ftle souhaitions dans ia
vple sïbien âm'orcée par M«.de Lànessan, son

\ successeur nous ramènerait plus, que jamais
' dans celle de l'arbitraire et de l'incohérence,

LA DEMISSION fiCCEMÉE
Paris, 21 décembre.

Une note officielle annonce que. par déci-
- -sioa présidentielle dh 20 décembre 1904, le

vice-amiral Bienaimé (Amédée-Pierre-Léo-
nard) a été admis à faire valoir ses droits à

; la retraite, à titre d'ancienneté de services
et sur sa demande. Cet ofiioier général sera

- , rayé des contrôles de l'activité le 21 décem-
breiaoi,

i La démission du vice-amiral Bienaimé
o ayant été acceptée par le président de la
: Bepubiiqufe, il est presque certain 5 qu'il:
; sera candidat.

D'autre part, des démarches ont été faites
: auprès de M. Levée, conseiller municipal

du quartier du Palais-Royal, pour lui oflrir
la candidature dans le deuxième arrondis-
sement au nom des comités et des groupe^

: ments antlministériels. La réponse de M.
Levée est attèhoué plaiif:demain matin.

. DETAILS .rB10GRAPH IQUES
Le viceramiral Àraédéer-Pierre-Lëohard

Bien-Aimé (la véritable orthographe est en
deux mots) est "né le 26 février 1843. Il est
donc actuellement âgé de soixante et un :'
ans. ... ...

Après de brillantes études scolaires où le
futur amiral avait déjà fait maintes preu-
ves de son assiduité au travail et de son ;:
goût pour, lés matttématiques, celui qui i
n'était alors que l'élève Amédée Bienaimé i
entra en 1859, dans un excellent rang, à 1
l'Ecole navale d'^ù il sortit le 1" août 1861,
eh qualifié d'aspirant. i

Il fut ensuite nommé successivement en- ]
seigne de vaisseau le 1" juillet 1864 et lieu-
tenant de Yaisseau,.::l6 7 mars 1868. Ce n'est 1
que douze années plus tard le 9 août 1880, i
qu'il obtint le grade de Capitaine de frégate i
pour passer le 26 juin 1887 à celui de eapi- i
taiûe de vaisseau. i

En juillet et août 1892 il fut expédié en (
mission avec l'aviso La Manche au Spltzbe.rg i
et l'Ile Jean Mayeu et pubiir de cette excur-
sion scientifique une relation très intéres' <
santé. ; i

; Le capitaine de vaissean Bienaimé fut ,
nommé chef de la division navale dans l'O-
céan indien pendant la campagne de Mada- ]
gascar, et'comme tel il participa â la dé- •
lense maritime et terrestre de l'île. i

C'est sous sa direction qu'on construisit
le warf de Majunga. ', *

Contre amiral le 8 juin 1895, il prit bien-
tôt le commandement de la division- des
croiseurs de l'Ecole supérieure de la ma-
rine. -. • 1

Promu vice amiral le 8 avril 1900, il fut 1
chargé en remplacement de l'amiral Treil- c
lard, des fonctions de chef d'état major gé- *
néral de la marine. £

Préîet maritime de Lorient en 1902, le ^
nouveau ministre M. Pelletan, le fit passer i
à Toulon. . : i

On sait qu'il fut récemment relevé de son i
commandement à la suite des Incidents du <
Sully, de ceux de l'indiscipline dans l'ar-  (
mée, etc. . ,

Ajoutons que l'ancien préfet maritime du \
cinquième arrondissement (Toulon), occupe c
au tableau d'aneieuneté le quatrième l
rang, après MM. les vice-amiraux de Mai-
gret, Fournier et de la Bonninière de Beau- i
mont.

Le marin si distingué qui vient d'envoyer ^
sa démission au ministre de la marine, ï
était grand-officier de la Légion d'honneur, e
officier de l'instruction publique et com - f
mandeur de nombreuses décorations étran- &
gères,

r
/;

Le Mouvement francophobe c
I d

Cologne, 21 décembre. j r,
On télégraphie de Tanger, 20 décembre, | d

à la Gazette ae Cologne : • q
« Le bruit court, dans les milieux maro- p

cains, que le sultan, sur l'invitation des r,
ulémas, qui lui reprochaient ses tendances
francophiles, a congédié le ministre delà p]

(guerre, Si-Mohammed Guëbbas, et le mi- ni
| i-iwtre des affaires- étrangères; Abd-El-Ltria p;
' Bfii-."Sllman. m - '. : ^
i « On du «uela situation du vizir Moham- I M

' med-Tasi est ébranlée. Il aurait envoyé sa
i fortune à l'étranger. »

_ __ : «^» • • •

Terrible Tempêle en Portugal
UNE QUARANTAINE DE VICTIMES

Lisbonne, 21 décembre.
La mer s'est subitement démontée sur la

côte nord du Portugal.
Dix-huitpêcheurs de Figueira-da-Fez ont

péri,' 600 demandent des secours. Le bac
traversant l'embouchure du Mohdego, a
chaviré. Quatorze passagers se sont noyés.

Dans le bassin de Loixoès, 5 barques ont
chaviré. Cinq matelots ont péri.
-. -.. -...; ,,„..,,,.. "4ffif  " — ' " """ ""  •

La Délation dans FÂrmée
Le Commandant Pasquier et le

Commandant de Nourquer du
Camper.

Paris, 21 décembre.
A la suite d'une demande d'excuses ou

dé réparation par les armes faite au nom
du commandant de Nourquer du Camper,
;chef d'escadron au 11" cuirassiers, Te com-
mandant Pasquier, directeur de la prison
dd Cherche-Midi, a adressé directement à
l'officier qu'il avait diffame dans ses fiches
la stupéfiante lettre qui suit :

Paris, 19 décembre 190*.
Le cbet de bataillon Pasquier, commandant

les prisons militaires de Paris, à M. le com-#
mandant de Nourquer du Camper, chef d'esca-
dron au 11" cuirassiers.

Il est certain, en premier Heu, que je suis
étranger à la publication frauduleuse faite par

, M, Guyot de Villeneuve, dans les journaux, de
notes de renseignements qualifiées fiches, qui
me sont attribuées. La source de cette publica-
tion étant la trahison, le vol et le recel, U n'y a
pas à faire de distinction entre celles de ces
notes dont la reproduction pourrait être Adèle
et: celles qui sont apocryphes, falsifiées ou
tronquées.

Je n'éprouve aucun embarras à reconnaître
que, faisant partie d'une association à laquelle
le ministre de la guerre s'était adressé pour se
renseigner sur l'attitude politique et la conduite
extérieure de certains officiers, j'ai déféré dans
la mesure du possible au désir officiel qui
m'avait été exprimé. Dans ces conditions, H ne
saurait être question de déplacer les responsa-
bilités et j'ai le regret de ne pouvoir vous don-
ner de plus amples explications.

. PASQUIER.

M. le commandant du Camper a fait à
cette lettre la belle et énergique réponse
qui suit :

Monsieur, ,
Je m'abstiendrai vis-à-vis de vous de totttB ex-

pression Injurieuse, parce que j'estime que, si
on insuite quelqu'un, colut-ct doit avoir l'espoir
de trouver un répondant. Or, la teneur de votre
lettre vous interdit à tout jamais cette solution.
Iln'estpas encore admis dans l'armée française
qu'on- se batte contra un officier qui n'éprouve,
ainsi que vous le dites, aucun embarras à se
déclarer mouchard.
. Je vous avals fait la partie belle en vous
offrant, malgré l'avis de beaucoup de mes ca-
marades ou amis, l'occasion de vous trouver
face à face avec un honnête homme, l'épée â la
main. Ne pensez plus à cette satisfaction des
bravesi gens. Vous ne relevez désormais que du
mépris public. 

Commandant DU CAMPER.
"
 ,,;

''. '  -. i^y»' ' . '•- .'. : -—

OBSÈQUES DE ri PIERRE BARAGNON
Paris, 21 décembre.

Les obsèques de M. Pierre Baragnon, di-
recteur du Courrier du Soir, ont été célé-
brées ce matin en l'église Saint-Philippe-
du-Roulei au milieu d'une très nombreuse
assistance de notabilités politiques.

Le convoi funèbre s'est formé au domi-
cile mortuaire. Le deuil était conduit par
M, Paul Revoil, neveu ûu défunt.

Parmi les personnalités présentes, citons
le général Dubois, M. Abel Combarieu, le
général Brugère, MM. Peytral, Jean Dupuy,
sénateurs ; Etienne et Thomson, députés ;
Eugène Pierre, secrétaire général de la pré-
sidence delà Chambre . Hébrard, directeur
du Temps; Besson, du Petit Dauphinois ; la
rédaction du Courrier du Soir.

Selon la volonté du défunt, ni fleurs, ni
couronnes n'avaient été déposées sur le char
funèbre. .

Au cimetière Montmartre a eulieu l'inhu-
mation ; M. Jean Dupuy a adressé quelques

; paroles d'adieu à Pierre Baragnon.
: ' _ _—: . ^f : — '

Le J6sTiitismeM, Aippeir
Paris, 21 décembre.

Hier soir, les « Amis de l'Enseignement
laïque » avaient organisé une conférence à
l'hôtel des Sociétés savantes. Il y avait là
des personnes très distinguées et très com-
pétentes. Mais les assistants ont été quel-
que peu étonnés d'y voir pontifier M. Auga-
gneur.
liOn ne s'attendait guère à trouver M. Au-
gagneur au milieu de savants ! Personne à
Lyon ne sera stupéfait d'apprendre que M.
Augagneur a parlé beaucoup de lui-même.
Ce n'est pas lui qui dira jamais : « Le moi

 est haïssable! » Il dit plutôt : « Le moi est
aimable ! » et par là il démontre que, s'il a
des connaissances variées sur une infinité
de sujets, on ne doit avoir qu'une confiance
médiocre dans son bon goût.

SI nous en croyons ses thuriféraires, M
Augagneur a demandé en terminant son
admirable discours, car apprenez aussi, et
vous l'ignoriez, vous qui l'avez entendu, que
M. Augagneur est un grand orateur; M. Au-
gagneur a demandé «qu'il n'y eût plus dans
l'Université de la République avantage à
être clérical et conservateur ».

Toutes nos excuses à M. Augagneur, nous
l'avions méconnu. Nous le croyions — oh!
pas démesurément — un tantinet sectaire.
Quelque «délateur » avait abusé de notre
naïveté. M. Augagneur est resté Adèle in
pello â ses croyances de jadis et à ses prin-
cipes de bourgeois férocement adversaire
de la classe ouvrière. Ce n'est qu'à ces opi-
nions qu'il doit de ne pas avoir été exclu

I de l'Université. Ce n'est qu'à ces principes
qu'il doit de s'être assis avec une hâte un
peu impertinente dans le fauteuil professo-
ral de sa victime, M. Gailleton.

Si M. Augagneur professe la syphiligra- ;
phie, ce n'est pas à cause de sa compétence, '
ni de son combisme, mais tout simplement •
parce qu'au fond, il reste «jésuite ». Plal- '
geonsles jésuites et nos excusés réitérées à \
M. Au*agnéùr « elârical et conservateur » I c

L'ACTUALITÉ

A DSIflDflC lîf PIS Mlfi rliUruu UL ilULlim
L'empereur d'Allemagne librettiste^

Roland à Berlin.— Le cours de
M. Révillout. — Une thèse ori-

glnale. — Le Moyen-Age en
Egypte. — Un roman de

chevalerie Inconnu,
Le Roland du pays

des Pharaons.

Guillaume II, qui a tontes sortes âe cor-
des à son arc, et même de ficellesjalousant
les lauriers du librettiste.a fait représenter,
à l'Opéra de Berlin, un Roland de sa com-
position.

Le paladin, neveu de Charlemagne, est
aussi populaire chez les Allemands que
chez nous, et l'attachement que nos voisins
d'outre-Rhin lui montrent prouve, une fois
de plus, que la force morale des nations
est faite du respect des traditions héroï-
ques.

Par une coïncidence heureuse, au mo-<
ment où l'on parle de l'œuvre Inédite du
librettiste couronné, un des plus distingués
professeurs de l'Ecole du Louvre, l'éminent
égyptologue, conservateur à notre Musée
national, M. Eugène Révillout, ouvrait son
cours devant un auditoire choisi, qu'il en-
tretenait précisément de Roland...

Roland à Roncevaux, soit : mais Roland
en Egypte !

C'est que M. Révillout a découvert, sinon
l'origine même de la chanson de Roland au
pays des Pyramides, du moins, sa source
littéraire. Et, pour preuve, il déroule de-
vant ses auditeurs, surpris par cette révé-
lation, un papyrus qui raconte les hauts
faits d'un preux au pays des Pharaons.

Il n'hésite pas à soutenir qu'il lut l'un des
prototypes des héros de nos chansons de
geste, et que le Roland, qui lut chanté chea
nous comme celui que Guillaume II va
faire mettre en musique par M. Léoncavallo,
sont des personnages de même essence.

Il nous le répétait dans son vaste cabinet
du Louvre, où son érudition a rendu la pa-
role aux civilisations si longtemps demeu-
rées muettes.

— L'esprit chevaleresque, comme tout ce qui
en découle.les Jeux héroïques, les prodigieux ex^
ploits et littérairement les chansons de geste et
les romans d'amour est né du contact des Fran ci
avec les Arabes. Je sais que j'ai étonné mes au>
diteurs en soutenant cette thèse ; j'en ai peut-
être même scandalisé quelques-uns en portanl
la main sur l'arche sainte, car on n'a jamais
formeliement soutenu ce que j'avance. Mais,
est-ce diminuer une institution ou un mouve-
ment d'esprit que d'en chercher les origines ?

La chanson dé Roland, -qu'a si poétiquemenl
chantée mon ami Gautnier, de l'Institut, provo-
quera-t-elle moins d'admiration, moins d'en-
thousiasme parce qu'on saura qu'elle a eu, sous
d'autres cieux et chez un autre peuple, des pré-
cédents littéraires •? À Dieu ne plaise ! Oui,c'esl
d'Arabie ou, de tout temps exista le culte de
l'héroïsme, l'amour des luttes, des fantasias,
qu'est sorti l'esprit chevaleresqu». C'est de la
littérature arabe, toute d'exaltation pour ïes
hauts faits des preux, leur gloire, leur amour,
que sont nés la chanson de geste et le roman
de chevalerie. Eh Egypte, ce même contact des
peuples sémniquesiproiiuit, au vr et au vu-
siècle avant notre ère, des résultats analo-
gues. ': .-..

Nous nous trouvions, en effet, alors, en pré-,
sence d'une phase de la féodalité d'origini
étrangère, et qui, au lieu de se fondre en une
monarchie puissante pour créer un Etat où lest
sars ou anciens leudes n'auraient eu, ainsi que
les seigneurs de Louis XIV, qu'un rôle adminis-
tratif, lendit â dissocier lés rouages de l'admi-
nistration traditionnelle de la royauté pour y
substituer le chaos.

C'est un roman chevaleresque égyptien
de cette époque qui inspire au professeur
Révillout ces considérations neuves. Nous
avons hâte de faire connaissance avec ce
Roland d'Egypte...

— Voyons, cher maître, ce héros... présentez-
le... Il aoit être très séduisant...

— Voilà ! Sous un roi eflacé, nommé Petitbast
comme dans la chanson de Roland, nous voyons
les seigneurs agir, importants et belliqueux.
Partout, accompagnés de leurs cavaliers, mon-
tés sur des chars de guerre, ils ordonnent jou-
tes et luttes. Ils tiennent que l'honneur de ces
chevaliers doit être intact. Ne saurait être che-
valier, celui qui aurait reculé, fût-ce devant une
armée.

Aussi, est-ce aux chevaliers, et à eux seuls,
que le rot s'adresse pour les faire juges de sa
requête et les prier d'interrompre le' combat :
joutes régulières, véritables tournois convoqués
par ordre royal dans un but déterminé, avec
des juges choisis d'avance et dans les. tribunes
desquels le roi occupe la première place. Deux
maréchaux parcourent la lice en tons sens, avec
le droit de faire cesser la lutte, si elle leur pa-
rait irrégulière. C'est le tournoi de notre moyen-
âge . Vous le reconnaissez... Et c'est, en effet,
le moy-en-Sge pour l'Egyptëv:"'. ;

Dans le roman qu'a découvert M. Révil-
lout, cette chanson dé Roland — de tant de
siècles antérieure â la nôtre — deux tribus
se disputent lapossession d'une armure Car
si les Egyptiens sont d'ordinaire vêtus com-
me le prouvent les monuments classiques
d'un simple petit jupon, dans les Combats
leurs ajustements sont somptueux.

— Vous voulez connaître malmenant l'aSa-
bulation du roman que j'ai traduit du sémiti-
que, lequel était traduit d'un texte contempo-
rain. Ecoutez; mais j'abrège, les détails sont
trop longs.

Pimaî, prince d'Héliopoli-s, le Roland ésvn-
tlen, vient réclamer, au nom de sa tribu l'ar
mure que délient le chevalier Kaamenatt' a ni
se plaint au roi Petibâst de i'alfront Qu'on ini
fait par cette réclamation injurieuse

Le roi ordonne en vain de remettre l'oblet fin
la querelle. Kaamenafi s'y refuse. Pimaïle
soumette. L'autre, ivre de Vbngeauee, appelle la
guerre sur le pays d'Egypte. Le foi ïiUvlnt
lorme en tournoi. «"ans-

Mais si Kaamenafi a le temps de convoanor
ses partisans, c'est seul, et contre une I^î
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voit des juges descendre de leurs tribunes, dans
l'arène, et délier soit d'autres juges, soit des
guerriers quelconques du parti opposé. Comme
dans notre moyen-âge encore, ou la mêlée en
champ clos devenait facilement une bataille
rangée. où figuraient des armées entières, il est
fait un horrible massacre.

— Je vous écoute, mon cher maître, comme
un enfant les beaux contes bleus,, mais Je sais
anxieux de savoir le dénouement... Et l'ar-
mure...

— L'armure ? Plmai aborde le navire qui la
porte; elle est gardée par 57 chevaliers, 11 en
tue 5i, et il s'en empare ; c'est Roland victo-
rieux. Le roman finit iâ, mais l'histoire conti-
nue, et nous savons, par la stèle du songe, com-
ment la victoire définitive resta aux Ethio-
piens.

Les traditions égyptiennes, un instant inter-
rompues par ce moyen-âge d'origine étran-
gère, reparurent. Le parti nationaliste, vain-
queur des étrangers dans leurs jeux, guerriers,
le. fut davantage encore par la vie intérieure,
les saines venus et un idéalisme plus élevé et
plus vigoureux qui, au lieu de s'attarder a l'in-
dividu, savait considérer les ensembles. C'est
par là que l'Egypte devait être l'éternel mo-
dèle des nations civilisées les plus modernes.

Ainsi, cette année, l'Ecole du Louvre en-
seigne â ses élèves une chanson de Roland
à la manière égyptienne, et donne à la che-
valerie l'Orient pour berceau. Et Guil-
laume II, que Charlemagne laisse rêveur
essaie a son tour, avec un peu de musique
de faire passer Roland de Ronceveaux à
Berlin...

, «^i»—-. . - —

Paris, 21 décembre

La séance est ouverte, à 2 h. 1/4, sous la
présidence de M. Gervllle-Réache, vice-
président.

KOUVEAOX JOURS FÉRIÉS ,
m. Chaussler dépose un rapport sur la

proposition adoptée par le Sénat tendant à
déclarer jours fériés le lendemain des jours
de Noël et du 1" janvier, quand ces der-
niers tombent un dimanche.

. La proposition de loi est adoptée sans

'LE BUDGET DE 1905
BUOGEÏ DE L'AGRICULTURE

La Chambre reprend la discussion géné-
rale du budget de l'agriculture.

M. Audigies* rappelle qu'il a dépose 1 an-
née dernière un amendement au budget
tendant a frapper d'un droit de douane la
tombe litière étrangère, pour protéger les f
producteurs de paille.

L'amendement a été renvoyé à la com-
mission des douanes, au nom de laquelle
M. Montîeuillard a fait un rapport.

M. Audigierdemandequece rapport vienne
le plus tût possible en discussion, car,- cette
année surtout, nos agriculteurs ont besoin
n'être défendus contre la concurrence étran-

gère. ,, • ,.
M.&lougeoî, ministre de l agriculture,

répond aux divers orateurs qui ont parlé
dans la discussion générale.

M. Mougeot : M. Piissonnier et M. Louis
Martin se sont plaints de l'émigration de plus
en plus active des habitants de la campagne
vers les villes. Us ont proposé comme remède le
développement de l'enseignement agricole et
<ies associations d'agriculteurs.

La République a lait beaucoup en faveur de
l'enseignement agricole : éeoies pratiques.écoles
spéciales des industries agricoles, d'horticulture
et ménagères. Récemment, on a créé une école
d'hiver, qui permet aux enfants • des agricul-
teurs pauvres de compléter leurs études d'en-
seignement primaire et agricole en deux hi-
vers. Le succès a été tel que deux autres villes i
demandent a créer des établissements sembla- i
toles. (Très bien ! sur dîners bancs.)
• Une école de vannerie va être fondée. On y ,
apprendra ia culture de l'osier et la fabrication
ae ces modèles en osier dont la France avait eu ,

 jusquîlcl le monopole.. -j
Je suis disposé à persévérer dans cette voie -

'' et â favoriser tontes les créations nouvelles qui l
me paraîtront de nature à développer l'ensei-
gnement agricole. I

Les instituteurs oat pour rôle d'inculqner aux
snfants qu'il n'y a pas de plus noble profession
que celle d'agriculteur (Applaudissements). En
outre, ils sont encouragés à leur donner i'ensei- ,
gnement agricole par les récompenses que le
gouvernement accorde chaque année aux plus '
méritants.

Le monde des agriculteurs n'est pas resté j
étranger, comme on l'a dit, au mouvement de

 solidarité qui s'est fait sentir dans toute la
France. (Très bien! sur divers bancs). j

Après réflexion, comme toujours, l'agrîcu.1- ,
teur est devenu un ardent propagandiste de la
solidarité. En 188*, il existait en tout en France !
quatre associations qui s'intitulaient syndicats. ''
Aujourd'hui, il y en a des milliers, C'est par l
5,000 qu'on chiffre le nombre des sociétés d'as- 1
aurances mutuelles pour la mortalité du bétail, j
qui n'existent que depuis quatre ou cinq ans. j
En 1904, il s'en est crée 1,31(0. (Très bien I sur j
de nomoreux bancs.)

L'institution du Crédit agricole, d'autre part,
s'est développée heureusement, sou3 l'impulsion S
d'un Jeune chef de service. Pius de vingt: cals- I
ses de crédit agricole se sont constituées en 1904 i
et le chiffre des prêts aux agriculteurs est passé i
de 40 à 70 millions. (Très bien! a gauche.)
 Si on avait facilité l'institution ae caisses de t
retraites dans le monde agricole, ou aurait no- ,
tablement arrêté l'exode des campagnes vers 1
les villes. Je me propose de demander aux pro-
fesseurs d'indiquer dans leurs conférences la I
nécessité pour les agriculteurs de se grouper et
de constituer des sociétés d'assurances mutuel- g
les, en vue de la retraite. 3

J'espère pouvoir déposer, au début de 1905,
un projet de loi tendant à faire aboutir la créa-
tion du Homesfcad, dubiende famille, deman-
dée déjà par un certain nombre de membres da f
la Chambre. J'en ai déjà saisi le conseil d'Etat 1
qui l'a examiné. (Applaudissements.) r

Un grand nombre d'orateurs se sont occupés
de la pisciculture et de la chasse. Les uns m'ont r
reproché ma tolérance, les autres ma rigueur. :;
J'ai donné des instructions aux préfets en vue t
de la surveillance des rivières, et, d'autre part, J
de i'observation de la loi de 1844 dans leurs ar- i
rêtés.

. En ce qui concerne les petits oiseaux, je tiens r
à faire connaître tout de suite mon sentiment, t
J'aime les petits oiseaux, qui égaient nos forêts
de leurs chants et qui sont dans nos campagnes
les collaborateurs zélés et désintéressés de l'agri-
cnlture. (Applaudissements.) E

Après quelques observations de M, Jumel, *
qui indique que la question de la chasse ne 3

peut se traiter d'une manière uniforme sur s

tout le territoire de ia France, la discussion ,
générale est close. 3

r
On aborde l'examen des chapitres. ï
Kl. Klotz, rapporteur, parlant sur le cha- 

pitre 4, examine les trois amendements dé-
posés.

 s
m. Klotz : M. de Beauregard demande de v

réduire de 100,000 francs le crédit du chapitre.
J'espôre qu'il voudra bien le retirer. Tous les 7
crédits relatifs au personnel ont été examinés Vl
minutieusement. P

M. de Beauregard : Par déférence pour la e
commission du budget, je retire mon amen- n
dément.

M. Kiots : Je vous remercie.
M. Fernand David demande à relever le cré-

dit pour reporter au cnapltre 1" ie crédit de- u

mandé sur le chapitre 10, relativement à l'Of- 8I
lice des renseignements agricoles. En raison du si
giand intarêtqae représente l'Office des rensei-
gnements agricoles, la commission, ne demande v
pas mieux que de reporter le chiffre du crédit n
de 35,030 fr. du chapitre 1" sur un chapitre
1 bis, ayant une utilité spéciale. p

Enfin, la commission s'est mise d'accord avec $
lé gouvernement et les auteurs d'un amende- Ci
ment sur ie rétablissement d'un crédit de él
61100 francs. h

m. (Mougeot : Je snis d'accord avec la corn- ej
mission pour accepter le transfert de 35,000 fr. D,
au chapitre 1", mais avec cette conséquence
qu'il sera affecté à 1 administration centrale un «
certain nombre de fonctionnaires occupés ac- 
tueliement à l'Office agricole.

Kl. Fernand David : Je remercie la com-
mission d'avoir accepté mon amendemeut.mals
U faut qu'il soit entendu que l'Office des ren- 5
seionaments agricoles sera étendu et consolidé. Ci
Ouand il ne connaît pas le cours des denrées, ti
le cultivateur est livré aux courtiers marrons
qnl font jouer les cours d'une façon plus ou p
moins fictive.  a

m, Paul Constansprésente un nroiet de «

ts résolution relatif aux riverains de forêts
« domaniales.
n M. Mougeot: L'administration forestière ne
e demande aucune redevance aux riverains des
•t forêts qui emportent a dos d'homme des fagots

de bois mort, mais d'autres transportent le bois
e mort sur des charrettes et, en outre, recueillent
[g des fruits de la forêt. En échange, l'administra-
». tion demande à ces riverains de faire deux ou

trots journées de travail.
a II y a là un contrat librement consenti et
Q non une corvée. S'il était démontré que ces
i. travaux ont le caractère d'une corvée, je n'hé-

siterais pas à faire cesser cet abus. (Très bien '.)
Ju M. Paul CoHStans : Il s'agit de bols mort

qui n'a aaeune valeur. En échange, l'Etat
exige ce qu'aucun particulier n'osa réclamer,
une véritable corvée. Cette corvée doit être sup-

. primée dans les réglons où elle est en usage.
m. Mougeot : On n'exige rien des pauvres

; gens. Je demande â M. Constans de retirer son
,' projet de résolution.

M. Paul Constans y consent,
t M. Lasïes présente un nouveau projet
. de résolution par lequel le gouvernement

est invité à présenter dans la loi de finan-
ces une disposition autorisant la délivrance

j d'un permis de chasse à prix réduit pour
les dimanches et jours de fête.

Après une discussion des plus confuses,
". au cours de laquelle M. Mougeot consent
» tacitement à déposer à la loi de finances un
b article additionnel dans le sens du projet

de résolution de M. Lasies, le député du
Gers se déclare satisfait, mais M. Maurice

• Allard ne l'est pas et dépose un nouveau
projet de résolution tendant à la suppres-

1 sion absolue du permis de chasse.
WL Lasies reprend alors son projet de

l résolution.
La commission de l'agriculture demande

que les deux motions lui soient renvoyées.
, Répondant â une question de M. Beaure-
• gard, M. Mougeot affirme qu'il tient tou-

jours compte des recommandations qui
lui sont faites par les sociétés d'agriculture
en faveur de leurs membres qu'elles dési-

% rent voir décorer du mérite agricole.
i Le chapitre 4 est adopté.
s Sur le chapitre 5, M. Ruau demande au
- ministre de faire en sorte qu'on ne puisse

pas soustraire aux œuvres de bienfaisance
3 une grosse partie des sommes qui doivent

lui revenir sur le pari mutuel.
La suite de la discussion est renvoyée à

demain.
M. Barbier demande à la Chambre de sié-

ger vendredi matin pour discuter lé projet
• de monopole sur les inhumations.

La droite demande le scrutin publie à la
• tribune et l'appel nominal.
t Le scrutin est ouvert à 7 heures.
1 L'appel est terminé à 7 h. 35.
> On procède aussitôt au contre-appel qui

finit à 7 h, 50. Le scrutin est clos. On pro-
• cède au dépouillement.
1 La séance popr vendredi matin est déci-

dée par 128 voix contre 119. La séance est
! levée à 8 heures.
' Séance demain matin pour les fraudes.
i
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i La plainte en assassinat. — L'hy-
1 pothèse du crime. — Déclara-

tion de M. Ferdinand Cou-
rally. — i.ettre de 3E<

Perrette, député, à
1' (( Intransigeant »

Paris, 21 décembre.

Ce soir, à cinq heures, M. Syveton, père
du député du deuxième arrondissement,
déposera entre les mains du procureur de
la République une plainte en assassinat
contre X...

M. Syveton père a choisi comme avocat
Me Joseph Ménard, conseiller municipal de -
Paris. M. Syveton père et le docteur Bar- S
nay se portent partie civile.

Les Déclarations de M m° Ménard

Paris, 21 décembre.

L'avis du docteur Barnay, nos lecteurs le
savent, est qu'il ne faut pas croire à ces dé-
clarations. C'est encore moins celui de M.
Rochefort. Voici, en effet, ce qu'il écrit au-
jourd'hui dans l'Intransigeant :

Puisque les plus grossières inventions sont
bonnes pour déshonorer la mémoire de Sy-
veton, je me vois obligé de la défendre de mon
mieux. Jamais Mlle de Bruyn, qui tenait alors
à ce qu'on l'appelât Mlle Syveton, n'a mani-
festé devant moi et ma famille, qui t'avons
fréquentée à Monaco et à De-auvllle, la moindre
répulsion contre son beau-père, qu'elle ne ces-
sait ,de nous vanter comme le meilleur des
hommes.

En revanche, cette bonne mère, qu'elle crai-
gnait tant de peiner, elle nous l'a constamment
présentée comme une véritable furie qui l'inju-
riait, ia souffletait sans ie moindre prétexte e
la privait de tous plaisirs. Elle nous révéla
même qu'elle se jetait parfois sur Syveton, à la
tête duquel elle lançait toute la vaisselle qui
lui tombait sous la main.

« — Et, lui demandal-je, de quel air sup-
porte-t-il ces traitements ?

« — Il ne dit rien, .il est si bon ! Il prétend
seulement qu'elle est folle. Nous devons même,
à notre retour à Paris, ia faire examiner par un
médecin ! »

Et afin qu'on ne mette en doute ni ma bonne
foi, ni ma véracité, je citerai ces lignes d'une
lettre écrite au crayon, car elle se cachait pour '
nous écrire, et datée de Deauvilie :

« Je ne sais pas pourquoi, l'autre jour, ma-
man m'a défendu d'aller vous voir. Elle ne m'a
.rien dit et, lorsque papa lui a dit : « Est-ce qua
Margot ne noua accompagne pas ? » elle n'a .
même pas daigné répondre,

« Elle est, ces Jours-ci, d'un caractère encore !
plus désagréable. Elle est jalouse de mol à un
tel point qu'elle ne peut plus la cacher. »

Et la lettre continue par cette supplique : 
« Elle ne parle que de mon mariage avec '

n'Importe qui, pour que je ne reste pas sur sa
bosse toute sa vie. Je suis bien triste tons ces
jours à cause de scènes perpétuelles sans rai-
sons et tous les jours des paroles aigres I

« Et je vous assure que, si je n'avais pas papa
je me demande bien ce qae Je deviendrais. Vrai-
ment, ne pourriez-vous rendre service à ma- !
man, en me trouvant un mari ? Elle serait si
tranquille et moi si heureuse I »

Et c'est cet homme, qu'elle invoquait comme | '
son protecteur, qu'elle accuse aujourd'hui d'à- S
voir tenté de la flétrir et qu'elle prétend lai ! I
avoir inspiré tant de dégoût ! Ces simples cita- f
ttons ne démontrent-elles pas, sans réfutation j
possible, que la mémoire de Syveton a été f
comme sa vie victime da machinations scélé- |
rates de la part des bandits qui l'ont assassiné?

La Jeune Mme Ménard a été certainement £
chambrée, jusqu'à ca qu'on ait obtenu d'allé \
un récit menteur de crimes imaginaires. Il me
semble que la preuve est faite, ou elle ne le t
sera Jamais. - e

Quant aux deux bonnes flamandes, Mile Sy- s
veton nous les a dépeintes comme des terre- ï
neuve ne connaissant que leurs maîtresses et
prêtes, ce sont ses expressions, à se. faire cou-
per en quatre pour elles. D'ailleurs, j'ai eu l'oc-
casion de voir l'une de ces deux esclaves. Ella
était repoussants de laideur et, si son patron
lui avait livré le moindre assaut, il aurait eu
encore plus de courage qua nous ne lui en sup- I
posions ! I

1
A {'instruction. — Un Désaccord d

i
Paris, 21 décembre. r

U Intransigeant croit pouvoir affirmer t
qu'au parquet on ne se trouve plus d'ac-
cord sur 1 orientation à donner â l'instruc- t
tion. -y

M. Bulot, procureur général, et M. Fabre, t
procureur de la République, l'envisagent c
d'une manière toute différente. Il y a quel- c
aues Jours. M. Bulot reprochait à M. Fabre j

™-M vww * »^ v* « Tinim *ir *

s de ne pas avoir fait apposer les scellés au |
domicile de M. Syveton. M. Fabre a ré-

e pondu que c'était là une mesure inutile.
s Mais, ce n'est pas tout. M. Bulot est con-
s vaincu que M. Gabriel Syveton est mort
s assassiné et il voulait même faire exhumer
' le corps.
" M. Fabre s'y est opposé, déclarant qu'il

croyait au suicide, et l'exhumation n'a pas
X eu lieu. M. Bulot voulait, â une date ré- |
s cente, prendre connaissance du dossier,
- mais M. Fabre s'est arrangé de façon à re-
) tarder cette communication, qui n'a pas
J encore été faite à l'heure présente. Enfin,
; toutes les péripéties de l'instruction ont été
; transmises heure par heure &u ministère

de la justice par M. Fabre, et non par M.
s Bulot.
1 L'Hypothèse du crime

Paris, 21 décembre.

t Eile est soutenue maintenant par un I
t journal ultra-socialiste l'Action :

« Je m'étonne, dit M. Henry Bérenger, ]
» qu'un juge d'instruction impartial, que des

r journalistes libres-penseurs aient pu se
tromper et égarer l'opinion au point d'ac-
corder créance immédiate à l'hypothèse du I

[ suicide. Il semble possible, par le récit nou-

x veau du couple Ménard aux rédacteurs du
t Gaulois et du Temps, que M. Syveton n'ait
! jamais violenté ni même touché sa belïe-
3 fille. Si cela est vrai, quelle raison un lut-

t teur de la force de Syveton aurait-il eue de
. se suicider à la veille d'un procès qui devait

lui apparaître triomphal?
» « Matériellement, le suicide tel que Mme

Syveton et sa bonne le racontent est impos-
> sible. Moralement, il est invraisemblable.

Les bûches d'amiante ont bon dos, mais il
'. y a sur le front du mort une petite plaie
. que tous les raconiars contradictoires de ia
[ mère, de la fille, de la bonne et du gendre,
5 — sans en excepter l'associé et l'avocat —
. n'ont encore pu laver. Les mensonges sont

comme les parlums d'Arabie : ils accusent
les assassins. »

i M. Drumont, de son côté, s'attache à
. montrer l'invraisemblance du suicide :

s M. Boucard, dit-il, ne fera croire à personne
; que Syveton, ie Syveton hardi et résolu que

l'on sait, se serait tué parce qu'une pauvre
i névrosée, reconnue hystérique et hallucinée

par tous et par sa mère elle-même, avait eu un
 mauvais rêve, qu'elle avait parlé en flamand
t dans ce rêve et qu'une bonne flamande appelée

pour interpréter ce songe pénible,eomma Joseph
t pour interpréter la songe du Pharaon, avait

profité de l'occasion pour prononcer contre?
Syveton un réquisitoire qui aurait paru exces-
sif à Bulot.

Une Interview de H s Noilhan

Paris, 21 décembre.

î M' Noilhan s'est encore fait interviewer.
Il résulte de ses paroles que cette vérité

qu'il prétend savoir n'est ni plus ni moins
que la version de Mme Syveton. M* Noi-

 lhan proteste ensuite avoir agi en homme
d'honneur et il demande un jury d'honneur
à ceux qui l'accusent. '.

Déclaration
de ffl. Ferdinand Courà-Sîy

Paris, 21 décembre ;
M. Ferdinand Couraily, qui a épousé i

une sœur de Mme Syveton et dont on con- ;
naît déjà la dépêche qu'il a envoyée à M,
Syveton père, actuellement de passage à
Paris, a fait à un de nos confrères des dé- j
clarations intéressantes sur Mme Syveton. ;

Voici ce qu'il a dit : ,

Ma belle-sœur est une femme d'argent, mais !
elle l'aime non pour ie thésauriser, mais pour
le dépenser. Ainsi, elle a reçu en dot de M. Reu- '
sens une somme de 80.000 francs, représentée ;
par une maison à Anvers et une somme d'ar- :
gent liquide. De plus, elle a touché, à la mort '
de son premier mari, 100.000 francs, montant
d'une assurance sur la vie à son profit, et SO.fcOD ,
francs, part de son mari dans son association. '

| Or, quand, quatre ans après, elle s'est remariée,
\ 11 ne lui restait plus qu'une soixantaine de mille \
| francs. *

EUo avait, avec son père, devant nous, des '
querelles d'intérêt des plus violentes.

C'est ainsi qu'elle lui demandait a chaque ins- '
tant : « En ! bien, papa, qu'est-ce que vous allez f
me laisser â votre mort? J'espère qae vous éco- 1
nomisez? Quelle sera ma part? a

Ma femme et moi, nous fûmes tellement aga- *
ces par ces propos que, depuis, nous avons fermé .
notre porte à Mme Syveton. J

Quant à l'histoire da Spa.-qne mon beau- \
père dise qu'il n'en sait rien, cela ne m'étonne c

pas, car il veut- défendre sa flUe et sa petite- f
hlle. Moi qui n'ai pas les mêmes raisons, je J
maintiens intégralement ie récit déjà paru et c

Je précise. Mlle da Bruyn était allée passer à
Spa, chez M. Reusens, les mois d'août et de '
septembre, pendant que M. et Mme Syveton I
étaient à Lion-sur-Mer. !

Un jeûna" homme appartenant à une des
meilleures familles de Spa, M. Alexis D..., ap- *
porta un jour â M. Reusens une lettre de décia- f
ration que lui avait adressée Mlle de Bruyn,
en lui disant : « Voyez ce que je reçois et faites '
attention, car, si c'était un autre qui eût reçu l
ce poulet!... » '<

Margot reçut une semonce terrible, à la suite
de laquelle elle fut menacée d'être reconduite \
chez eile. Furieuse, elle remonta dans sa eham- [
bre et écrivit au crayon bleu, sur une grande ?
feuille de papier écolier, une longue lettre de l
dénonciation contre son beau-père, lettre où elle i
pariait non pas de caresse», comme elle l'a dit
depuis, mais d'outrages et avec des détails très ^
caractéristiques et très explicitas. J

C'est alors que j'écrivis à sa mère et à son i
beau-père et que ceux-ci vinrent la chercher j
pour la soumettre a l'examen du docteur Bear- c
nier qui, vous la savez, la déclara intacte. Voilà
tout ce que je sais de précis sur l'histoire de
Spa. Voyez la valeur que l'on peut ajouter aux "
déclarations de Mme Ménard.

Pialntes.en Correctionnelle F
Paris, 21 décembre. {

M' Noilhan communique à la presse une I
lettre qu'il a adressée hier au rédacteur en
chef de l'Intransigeant, démentant certaines
insinuations dont il a été l'objet et propo-
sant la constitution d'un jury d'honneur.
Cette proposition ayant été déclinée, M'
Noilhan annonce qu'il va se pourvoir en n
police correctionnelle. ,

De son côté, M. Polel vient d'assigner i
pour l'audience de mercredi prochain l'M-
transigeant et la Libre Parole. Il est vrai- n
semblable qu'une exception d'incompétence, ï
basée sur la qualité de témoin de M. Potel,
sera soulevée eux débats. M' Lagasse assis-
tera M. Potel, qui se réserve de fixer à l'au-

!dience le chiffre des dommages-intérêts
qu'il réclamera.

U Intransigeant et la Libre Parole seront n

assistés de M" Gautier-Rougeville et Joseph q
Ménard. r:

La Plainte en Assassinat ti
9

Ci

Paris, 21 décembre, n
La plainte en assassinat contre X... ne

sera déposée que demain, au nom de M. Sy-,
veton père.

L'état de santé du vieillard ne lui permet-
tant pas de mettre lui-môme son projet à ,,
exécution, il va donner pleins pouvoirs à i
son gendre, le docteur Barnay, par devant a :
M

e
 Bourdel, notaire, convoqué à cet effet. v '

Une nouvelle Déclaration d:
de Sffl1130 Syveton v

di
Paris, 21 décembre. et

On sait que MM. Girard, directeur du te
Laboratoire municipal, et Ogier, chef du
Laboratoire de toxicologie, se sont rendus to

hier dans le cabinet de M. Boucard, juge ni
d'instruction. Pendant près de deux heures,
ils lui ont fourni des explications sur la ma-
nière dont, d'après eux, M. Syveton a
trouvé la mort.

Finalement, ils se sont mis d'accord sur P
une déposition nouvelle faite par Mme Sy-
veton, déposition qui met au jour une par- cl
tlcularité dont elle n'avait pas parlé jus- se
qu'à présent et que les experts considèrent ai
comme très admissible. B>

Pressée oarM\ Boucard. avec une iûsis- » tes

u 5 tance qui frisait quelque peu la menace, de
i- dire véridiquement dans quelles conditions
3. elle avait trouvé le cadavre de son mari,
i- Mme Syveton, après avoir donné Jusqua
rt avant hier des versions diverses et contra- o
fr dletoires de cette découverte, s'est décidée n

à révéler un fait inédit. c

U Voici les termes de sa déclaration:

•a Quand je suis rentrée dans le cabinet da mon ^
i- mari, le l'ai trouvé étendu sur le parquet, la .
r, tête dans la chemlnée.Sa té ce était entièrement *'
i- recouverte par un journal déplié qui s'étendait t
s jusque sur ses épaules. S
i, ' Appelés à donner leur avis sur cette ver-
é sion nouvelle, les experts, dont jusque-là les
3 explications ne concordaient pas absolu-
!. meut, ont déclaré tous les "deux que le

détail fourni par Mme Syveton paraissait c
très vraisemblable, S'il est exact, il éclaircit a
un point resté obscur, la quantité considé- q
rable d'oxyde de carbone absorbé que l'on a v

! trouvée dans le sang du député du 2« arron- t:
j dissement. p

i' | Voici, dans cette hypothèse, comment les
s 1 choses se seraient passées. , , s<
El Le journal que M. Syveton avait déployé %
;. j sur sa tête aurait formé cloche. Le patient a
x se serait trouvé tout d'un coup dans une p
. i atmosphère de gaz concentré ; mais, ce qui
i ' l'aurait empêché d'être asphyxié sur l'heure, c
t c'est que l'air de la chambre, passant par r.
- dessous le Journal, serait venu mêler au v
. gaz qui s'échappait par la cheminée une E
g quantité d'oxygène dont l'addition aurait c.
t ainsi empêche la mort de survenir brus-

quement.
3 II est très probable, toujours dans la
- même hypothèse, que M. Syveton aura tout
. d'abord maintenu avec ses mains sur sa d
1 tête le Journal déplié. Si, par suite de cet
i arrangement, il a eu dès le début un hoquet £.
i d'étoufîement, le journal a dû se déplacer, *

livrant ainsi passage à l'air de la pièce. N
Cette modification dans la disposition que

t M. Syveton avait établie, a rendu possible d
i un apport d'oxygène qui a ralenti le travail

de l'asphyxie et l'a rendu moins suffoquant. :
i Au bout d'uue demi-heure, peut-être avant,

M. Syveton a perdu le sentiment, mais il a
continué à respirer, sous le journal, qui
était tout ouvert au-dessus de sa tête, un
air chargé de gaz d'éclairage et, après une ti
heure et demie environ de séjour dans 1J
cette atmosphère empoisonnée, ii a expiré.

, Pour pouvoir faciliter son suicide, M. Sy- n
veton a pu s'administrer lui-même un nar- q

J cotlque au préalable. On croit que cette vi
î dernière version donnée par Mme Syve- rt
i ton des conditions dans lesquelles, eiie a
I trouvé son mari après sa mort est défini- si

tive. Quoi qu'il en soit, nous pouvons affir-
mer de la manière la plus absolue que le
juge d'instruction persiste dans l'opinion
qu'il a eue dès l'origine de l'information. Il
croit au suicide volontaire de M. Syveton. m

s Lettre de M, Ferrett© â u
s !' « Intransigeant » m

^Paris, 21 décembre. ' ti
l M. Ferrette, député de la Meuse, adresse p;

au directeur de l'Intransigeant la lettre sui-
vante: _

Monsieur le directeur, j ,
M* Noilhan voulant expliquer las raisons &>

pour lesquelles 11 soutient aujourd'hui la thèse
de l'Humanité et da la Petite République sur les

Î causes de la mort de M. Syveton demanda un
- jury d'honneur.

Il se réserve, lorsque ca tribunal sera constl- I
. tué, de dire comment il se lait qu'ayant affirmé 1

il y a dix jours aux rédacteurs da VIntransi- à
géant et du Soleil qu'il avait va M. Gabriel e *
Syveton le jour de sa mort, à onse heures du
matin, jrais, dispos, dans son cabinet de tra- >c

, tail, il affirme aujourd'hui que, ca même ma- G
', tin, il n'a pas pu rencontrer le député du 2° ar- p.
; rondissement et que ce l'ut sous la surveillance zL
', de la bonne qu'il demeura quelques minutes w

dans son cabinet de travail, pour y écrire une pi
[ lettre.

SI vous croyez devoir- accorder à M* Noilhan 8
[ cette satisfaction, je m'offre à apporter devant ca 3 if

tribunal d'honneur les ]ustitlcatioM suivantes : | a',
1" Depuis trois ans, M* Noilhan est l'avocat- jt 0

'. conseil et plaidant des procès politiques du 8 r
syndicat des Journalistes comblâtes du départe- I ; r"

j ment de la Meuse; S
ï" A diverses reprises, Me Noilhan a corn mu- 8 d'J

nique à ces journalistes comblâtes des rensei- 8 il
. gnements qui avalent pour eux un grand intérêt g la

politique et qu'il ne pouvait connaître qu'en sa i
qualité de délégué général da la Patrie Iran- fi _„
çaise ; i .*

â" Au mois d'octobre dernier, plaidant dans 1 P1'
laMeusepoar le syndicat des Journalistes minis-; J et
tériels et réclamant en leur nom 150,000 francs f P''

, de dommages-intérêts â des Journalistes anti- S lai
ministériels, M' Noilhan eut l'imprudence de qn

, laisser traîner dans son dossier une lettre d'an BOi
de ses clients qui écrivait la phrase suivante :

« Si vous connaissiez quelqu'un d'influent à , .'
; Bar-la-uac, il faudrait travailler le tribunal *r(

pour nous faire obtenir dea dommages-intérêts l0J
élevés » ; dé

i 4" Peu da temps après son incident avec le ac
. général André,Gabriel Syveton reçut las lettres Bi
. et les visites de plusieurs députés de ses amis. aï)

Ceux-ci lui conseillaient de prendie garde â ~
! M» Noilhan et de se méfier des indiscrétions

qu'il avait coutume de commettre au proht des 5e
• agents du ministère ; P*1

o' Ayant eu quelques difficu'.tés avec un dé- « 1
\ puté antiministériel qu'il avait injurié, M' fil:
. Noilhan lui écrivit, au mois de novembre der- ]
: nier, nna lettre des plus violentes dans laquelle «0,
, il disait que, si un député lui répondait par des i

gifles, il lui- brillerait la cervelle. "
j Je suis assuré que M» Noilhan voudra expli- ù0
; quer au jury d'honneur les raisons pour les- P°

quelles il combattait da ia façon singulière que gri
J'ai dite les députés du parti nationaliste dont lu;
il était l'employé et pourquoi il leur promettait pa
de leur brûler la cervelle. (

Veuillez agréer, etc. FERRETTE. m(
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Les Kouhghouses v0
Moukden, 21 décembre. de

Un corps de 10,000 Koung\house3, corn- f 3-
mandés par des officiers japonais, qui opé- tei:

rait dans la vallée du Laoh, est actuelle- uo

ment réduit au tiers. ^
La raison en est que les Japonais n'ont m.e

pas rempli leurs promesses en ce qui ton» J

che le paiement de la solde. i ï10'so
Le Transsibérien ce

Londres, 21 décembre. û&i

On mande d'Odessa au Standard que la «f
ministre des voies et communications a ré- ten
quisitionné 1,000 wagons dans la Russie mé- les
ridionale pour le Transsibérien, tea

Avec ce nouveau matériel et l'augmenta- Das
tion de la vitesse des trains, le ministre %„
compte faire transporter 40;000 hommes par mê
mois sur le théâtre des opérations.

NouveiSe Mobilisation

Saint-Pétersbourg, 21 décembre. [

Un ulcase impérial ordonne la mise sur
le pied de guerre et la formation par ca-
dres de plusieurs corps de troupes et ser- t
vices. Me

La mobilisation partielle comprend 29 sud
districts de la circonscription militaire de bl0i

Varsovie, 24 districts de celle de Vilna, 33 5°?
de celle de Kief, 39 de celle de Kazan, 46 de £
celle de Moscou, 44 de celle de Saint-Pé- sur
tersbourg et 24 de celle d'Odessa. dan

Elle prescrit également la convocation de a et
tous les officiers de réserve, affectés aux tg.?«
nouveaux corps mobilisés. r°P'

La gafnisoiïj de Port-Arthur Un
4° a

Londres, 21 décembre. j g

On télégraphie de Shanghaï au Morning ' bai»
Pose:

« L'officier russe qui a apporté des dépê-
ches de Port-Arthur déclare que la garni- „ ,Li
son se compose de 16.000 hommes. Il y a , 8,
au moins 8,000. hommes dans les hôpitaux. «S
Beaucoup de blessés sont ' carmi les corn- : fÊ u

. battants. » j j^a,

> Finances russes

i Paris, 21 décembre.

Le correspondant de l'Echo de Paris à
. Saint-Pétersbourg a eu un entretien avec le
i ministre des finances russe qui lui a dé-

claré que la situation économique était
satisfaisante maigre la guerre. Jusqu'à pré-
sent la guerre a coûté 1,260,16(5,000 îmucs.

; Les dépenses de guerre pour 1905 sont éva-
luées à 600 millions de roubles. Le prochain

| emprunt permettra de -mener la guerre
sans aucune difficulté jusqu'à la fin de 1905.

La troisième Escadre

Saint-Pétersbourg, 21 décembre.

! La formation de la troisième esoadre est
t commencée depuis le 14 du mois courant,
! dans le port de Liban. On s'est borné jus-
• qu'ici â la réparation des coques des na-
i vires et des machines les plus défectueuses,
• tandis que les travaux d'armement ne sont

pas commencés.
! D'autre part, la pénurie des bons ouvriers

se fait de plus en plus sentir, mais, à l'ar-
s senal, on croit que dès l'arrivée du vîce-
t amiral Birileft â Libau, les travaux seront

poussés avec une grande rapidité.
i La commission des constructions navales,
, composée de l'amiral Doubassof, du génô-
' rai Brieck et de trois officiers du génie na-
. val, a visité les chantiers anglais et italiens,
i Elle va -se rendre à Paris et visiter les ;
 chantiers français.

Tentative japonaise repoussêe

Saint-Pétershourg, 21 décembre.

Les Japonais ayant voulu hier effectuer
: des travaux sur la colline à deux sommets ,
: qui fait face à la colline Poutîloff , l'artille- !1
 rie russe en position sur cette dernière hau-

teur, par un tir très efficace, a forcé les 2
Nippons à abandonner leurs travaux.

Le but des Japonais était de construire
des plates-formes, eh faisant sauter des ro-
chers, pour y établir leur artillerie de ,
siège. ;

Le Général (Brlppenberg

Saint-Pétersbourg, 21 décembre.

Le général Grippenberg, visitant les posi- ;
fions avancées, a adresse aux régiments de j

i la 54" division l'allocution suivante : .
a Je suis persuadé, mes enfants, que vous

ne broncherez pas devant l'ennemi. Sachez ;
que nous ne reculerons pas. Tuez ceux qui 1
voudront abandonner leurs positions. Tuez-
moi si je donne l'ordre de la retraite. » i

Les troupes ont accueilli avec enthou-
siasme les paroles du général. j

Le Généra! Kauibars (

Moutden, 21 décembre. i

Le général Kaulbars a pris le commande- J

ment de ses troupes. Au cours de l'inspec-
tion, il a prononcé l'allocution suivante : l

« Avant mon départ, l'empereur a daigné
. m'ordonner de vous transmettre ses saluta- i
lions. J'espôre que vous continuerez, comme s

par le passé, à vous conduire en héros. »
 ;,,. -agi.. , c

Lafientree île MJuIes Leiaîîre \
c

Deux Précéâents <

[
Paris, 21 décembre.

M. Jules Lemaitre sembla bien décidé ^
â renoncer à tout jamais à la politique a
et à se consacrer de nouveau à la litté- e
rature. M. Faguet approuve, dans le jj
Gaulois, cette détermination et montre,
par deux exemples, que ces retraites t
momentanées sont généralement très ;
profitables aux hommes de lettres :

Kaclne eut en '1677 une année climatérique, 1
I II eut, en cette année, de très gros ennuis et S
| d'assez grands bonheurs. Il fut comme à un t
r tournant. Bref, U quitta la théâtre et ia litté- 'ï
| rature sans esprit de retour. Il fat homme de j g
| famille et homme da cour; il s'occupa un peu I *
1 d'histoire; il se refit une âme religieuse, de quoi 1
! il était un peu besoin. Somme toute, U outilla |
i la littérature. J l

Donze ans après il y rentra triomphalement !
G par Esther et A lhalie, et s'il n'était pas mort C
S prématurément, c'était tout un nouveau théâtre C
1 et toute une nouvelle littérature dramatique r.
! presque inconnue en France avant lai, ou de <j
S laquelle, au moins, on s'était désaccoutumé, s

qu'il allait donner a l'histoire intellectuelle de
son pays.

A un degré plus bas, mais à une place encore §
très honorable, Crébillon le père, le père Crébil- lj
Ion, comme on disait déjà da son temps, avait
débuté très brillamment au théâtre et s'était
acqui3, fort Jeûna, une très belia réputation. *
Brusquement, en 172S, 11 cassa le crayon qu'il
appelait sa lyre, pour parler, s'il vous piait,
comme Bulîon, et il rentra dans un tel silence 1
que l'on crut qu'il était mort, à tel point que s
plus tard, quand il reparut, on dut iul dire : à
« Est-ce à vous, monsieur, ou â monsieur votre
fils que j'ai l'honneur de parler? »

Il s'était confiné chez lui, fumant toute la d
journée, environné da chiens, da chats, da cor,; ^
beaux et autres animaux qui le consolaient des
hommes et passant, dit-on, son temps à com- li
poser des romans qu'il n'écrivait pas et que, 1
grâce à sa mémoire prodigieuse, il se récitait a a
lui- même pour charmer ses loisirs. Il n'y avait *'
pas d'écritoira dans sa maisau. S

Causes de tout ceci ? On na sait. Probable-
ment nn gros chagrin. Il avait perdu sa lemme v
vers 1723. Ne riez donc pas. Il y a des hommes a:
qua la perte de leur femme jette dans la rué- 1'
lancoiie. h

Brusquement, en 1745, et comme Racine, no- el

tez ce point, sous l'influence et la douce sollici-
tation d'une grande dame, il rentra dans la d
lice, avec un succès tel, comme vous savez, que P

( Voltaire en entra en ébullition, B
Or, et ne doutez pas que ce ne fût là que J'en B

voulusse venir, or, dans ces deux cas, ie talent
de l'homme da lettres fut renouvelé et revivifié tr
par ce long repos. A différents degrés, bien en- n:
tendu, et chacun au leur, Racine et Crébillon
non geulement.aprês le relais, furent aussi bons e<

qu'à leurs débats, mais tous les deux ils furent %
meilleurs. ^

Ils se ressemblent d'allié ara par plusieurs à
points et si Racina quitta le théâtre parce qu'U fc
so maria, et Crébillon parce qu'il devint veuf, n:
ce qui est une différence, tous les deux furent 1'
des tragiques du genre terrible et non pas du r£

« genre tendre », comme on a dit sottement de
Racine; tous les deux s'interrompirent un long &
temps Juste au milieu da leur carrière et tons il,
les deux eurent des fils qui furent des liitéra- - l'I
leurs et qui, avec du talent, ne ressemblèrent V
pas du tout à leursperes.il ne faudrait pas paus- &
ser le parallèle plus loin qu'où Je le mène, ni ™
même, entra nous, aussi loin. |

BULLETFHEOIIIUF Ï
Mercredi, 2i décembre.

Le centre des fortes pressions, qui se trouvait
h„f JteMi les P?y,?-Bi«s . s'est déplacé vers le vi',
sud-est (Prague, 7ï8 m/m). Une faible dépres- 7à
sion Passe sur la Finlande ; une autre plus 1m- î«î

des I"o»!s
 S m/m) S8 U
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Lyon, 21 décesabre (4 h. s,). Bét
La_situation atmosphérique s'est peu modi- mol

née depuis hier, ie baromètre continue à baisser tei
lentement sur l'ouest de la France, et les Iles- I
britanniques, mais u est encore très élevé sur VA
i&urope centrale, et le tempssemble devoirêtre en
»*<*« et froid, avec brouillard bas le matin. L Us'

'• La douzième commii^n?'6-
'• cal s'est réunie sous la pPé^térèt ^

M. Ancel-Seitz, pour comlZf **
tion du rapport verbal de M fi ̂ l-

,
t
 vann. ' ^ury.p^,

l Elle a accepté le nrinrirv, A
f: nexion de VliUbanSî^,^.
t. décision en ce qui concerna SV
s, luire et de l'Industrie. Ue de <&
it M. Fleury-Ravarin a reçu de i» n

mission le mandat d'étudier V,v 2?m"
"s les deux tracés divergents nm^ < pl6c«
•> par le conseil mualclffldVgK »J«i

!> La commission a ensuite abordé L
> men des dispositions législatif Sf
i- tives au nouveau régime îiscal à M'*"
i. aux populations des territoires: *
•s nexer et concernant : i<> us d a,n"

d'Etat; 2» les centimes additionnel^8

eaux; 3» les taxes municipales de Jfc
 placement d octroi. m ~

Le rapporteur a fait connaîtra „„
' lettre adressée le 20 juin 1904, trois 2u
;_• après le dépôt du projet, parïff
. vier, ministre des finances, lettre &Z

lS laquelle ce dernier dénonce la hâte tvZ
laquelle le projet a été préparé' et 11 V

e posé, hâte, dit-il, qui ne lui a pas nerml'.
- de soumettre en temps utile auVrèsi
e dent du conseil les sérieuses objection.

qu'il avait à présenter {aie).
 !

En s'inspirant des considérations 'nn
ministre des finances, M. Fleury-Rava

[- rin a proposé un ensemble de disposi
e tions que la commission, après une ai»
s cussion à laquelle a pris part M cià
z Pressensé, a adopté à l'unanimité et oui
,i peut se résumer ainsi :
;" 1« Les Impôts indirects perçus par mat

(droits d'entrée sur l'alcool, licences) seront ira-
posés immédiatement. Les contributions du-e-'
tes et taxes assimilées resteront pendant ls arts
au taux actuel et, pendant cinq années .apri's
cette période, elles seront rélavées de moitié, de
façon que l'augmentation totale ne Joue qu'au

, bout delà vingtième année;

2» Les centimes additionnels seront de suite
perçus au taux de Lyon ;

4 S» Bu ce qui touche le» taxes deremplacemeat
. les annexés subiront immédiatement ia taie,
3 sur l'alcool, la taxe sur les théâtres, la taxe sur

les cercles, la taxe sur les chevaux et voitures
de luxe, les automobiles.

Les débitants sans distinction de mes, les
j loueurs de voitures, les propriétaires de chevaux
I et da voitures da travail, les industriels et com-

merçants seront affranchis pendant cinq ans
des taxes correspondantes et imposés pendant
cinq ans au demi-droit.

Enfin, las diverses taxes sur la propriété e
i sur l'habitation seront perçues dans las mes
' actuellement canalisées et éclairées cinq am

après l'annexion ; dans les rues non canalisées
" et non éclairées, cinq ans après l'achèvement
5 de ces travaux.

 La commission étend en somme aux
* territoires annexés le régime spécial
5 institué par la loi du 25 juin 1901 pour la

banlieue lyonnaise, avec une exonéra-
. lion supplémentaire de cinq années. Au
t système compliqué du projet, qui insli-
i tuait le privilège de Ilnégalitô ..daiis IÔ

I
- privilège, elle substitue un mécanisme

simple, facile à comprendre et équi-
table.

Après avoir décidé d'entendre, dans
une séance ultérieure, le maire de Lyon,
la commission s'est ajournée aumer-

t credi 11 janvier pour connaître les con*
; clusions de M. Fleury-Ptavario sur la
i nouvelle division administrative et ju-
! diciaire résultant de l'annexion et pour
; statuer sur les questions réservées.

,_ „-—,—„—,—^j£ï>—.— « ——

; LB F.\ IfiKtePl Cresceit
Un soufflet EU délateur*. — ©rdr© du

jour* ûu CoSoroe! de Fragulei"

Le colonel - de Fraguier, commanda»! le
i 158* de ligne, une des victimes du prote-
i aeur en délation Crescent, vient d'adresser
; à son régiment l'ordre du jour suivant :
! ORDRE DU RÉGIMENT

Un journal do Lyon vient de faire paraître
 des fiches* sur la colonel et plusieurs ofUgM»
\ du régiment. „,, ,.„
i Tous les soldats, caporaux et sous-officier» au
. 158' ont été à même de lire les basses ins»!»

qu'elles contiennent et en ont fait justice, ttow"
aux injures qui le concernent personnelleaj-ni,

: le colonel les dédaigne, il a en vain chercW *
' en atteindre les auteurs et, comme il .la»*"

B'V attendre, il n'a trouvé personne devant m-
"il serait indigne da sa part da se justifier «t'

vant son régiment, qui le connaît «BP^JQ
ans..., mais il croit de son devoir de déleai i»

. l'honneur de ses officiers et démontreras"
hommes que leurs chefs méritent toute 6Sfi¥?
et tout respect.

Après avoir reproduit les brillants états
de service et les notes élogieusesmeii'Wf
par le lieutenant-colonel Durfort « ,i

Broyé, les commandants d'Omezon, um^<
Bulot et ïatln, le colonel conclut ainsi .

Voilà les officiers qu'on vent mMÉtl
traîner dans la boue et qu'on essaiera v<ui«
ment de déshonorer. «m-lus

Si l'acte dont les délateurs sa »»*»&„„
coupables est en toutes circonstances une r«
contra l'honneur, il est particulièrement om
quand il est accompli par ûes soldats -«
leurs frères d'armes, car il W^°!^Œ«,
à la camaraderie, a lai confiance' '«JP^t
forces morales qui, au jour ^a danger, -
nn gage de succès bien plus PU""* "à «
que les fusils perfectionnés et les canon ^

't^colonei est heureux de constater-du «»«'.
que ie régiment n'a rien perdu de ee>J^.&.
Ké militaire dont il a^WJ^Vll t
lièrement dans les postes d'abnegaBon ^ ct

. l'honneur de garder û la front«™ ** * "wui-
qu'li repoussera de toute la force de BOJ.
gnation les maoœuvws ̂ « % aat
ment de lui faire perdre ?a cohésion» en .
an milieu de lui la division et la dlscora»

Lyon, 17 décembre 1904.
•* ' LE COLONS*"

 ——-tfgs»,———— —•

taociat.il Wptota Ses Eti«ls

ranuéf II s'était assuré pour cette ̂  mii
lîoauT et récréative le précieux et W«£ Ja
concours des artistes au cercle da ̂ fau ip'
troupe Borock, et de M. BUlon, au

j a u public très nombreux qui se *«»$&$
la vaste salle de VAssoMatoB ̂  P« BB,t e
ses applaudissements a MM. 5»Wj»g£
Bonjour, du cercle dn Gai et ' lttBie M»
ran tes chansons " f»Vè»» succès- y :

L
a

qui obtint chaque f,M^ t acqu',"^... a-

La troupe Borock a termi ^„, , ,

rAsociation, a clos jeue c
 ej

,ci ,„ ̂ , M



 - „ . -, .. .. , «Jeudi &<& tu©Gsnïwi <B »^^-»r
L»êSm KAHr'tu i"iS.r uciLlUAIrl _ ^^

Via prochaine fête de l'Association indépen-
dante' qui sera, nous n'en doutons pas, un nou-

- ytan succès.
' „ „.,„ .m-  11 ' -r]ffir ' ,  1,

DÉSERTEURET VOLEUR
Le 20 novembre dernier, comparaissaient

devant la Cour d'assises du Rhône, les
'Jnembres de la fameuse bande des sacca-
geurs, dont nous avons relaté maintes fois

les exploits-
plusieurs individus étaient condamnes à

àes peines diverses et un des accusés, nom-
• jjié philippe-Marius David, âgé de 22 ans,

" i {ait pour sa part condamné à trois ans de
prison, mais il bénéficiait de la loi de sur-

'rjavid fut aussitôt remis en liberté. Ce-
pendant la gendarmerie avait acquis la cer-
titude que le jeune homme était déserteur
du 4' régiment d'infanterie colonial et, à la
sortie de l'audience, un gendarme courut
après David, qu'il rejoignit sur la passe-

; relie du Palais de Justice.

V _ Vous êtes bien le nommé David recherché j
pour désertion ? - 

Sans se laisser impressionner, David ré- j
pondit au gendarme :

— Non, mais je le connais bien. Tenez, il s'en S
,>a, .là-bas devant...

Le gendarme sans méfiance se mit à la
poursuite de l'individu désigné et... natu-
rellement le véritable David s'empressa de
déguerpir.

i A la suite de ces faits, le service de la sû-
reté se mit à la recnercne du déserteur, et
la nuit dernière, deux agents le décou-
vraient caené sous le nom de Louis Ber-
tiiier, dans une chambre garnie du quar-

tier de la Guillotlère.
Arrêté, David fut conduit, dès la pre-

mière heure, dans le cabinet de M. Briotet
pu . il dut, devant l'évidence, reconnaître sa

' véritable identité.
Une perquisition opérée dans son domi- 1

eile ayant amené la découverte d'objets les
plus divers, David finit par avouer être
l'auteur de trois vols avec effraction coin-
Biis depuis une dizaine de Jours dans des
caves à la Guillotière.

Le déserteur voleur a été écroué.

Kécrologte. — Nous apprenons le décès,
à l'âge de 70 ans, de M. André Burnichon,
expert comptable, administrateur-gérant du
Lyon-Sport. En cette douloureuse circons-
tance, nous présentons â son fils M. J. Bur-
nichon nos sincères compliments de condo-
léances.

tes Visites à faire. — Une vente qui
s'impose à cette époque, c'est celle des
Grands Magasins des Gordeliers où, sous le
charme d'un orchestre symphonique, on
peut admirer dans le Hall central tout ce
que l'industrie du jouet a créée cette année.
Partout des cartouches de personnages apo-
calyptiques décorant les muf ailles, donnant
à l'immense vaisseau des Gordeliers un j
aspect féerique habité par des populations
lie lilliput.

Disons, en passant, que les gazettes 'con-
sacrent de longs articles à l'Exposition
actuelle des Chambres hygiéniques des
Cordeiiers au Grand Show Automobile
de; Paris. Serait-ce le développement de
cette branche si intéressante de leur com-
merce qui a nécessité l'adjonction des vastes
annexes qu'ils vont créer en face de leur I
immeuble actuel. .

Retard du train extra rapide.— Par "S
suite du mauvais fonctionnement da frein J
du wagon-restaurant le train extra rapide S
n; 15 est arrivé en gare de Perracheà 3h.53 S
du soir au lieu de 3 h. 17. A la gare de Fer- I.

:'WC"hè,i'on a
-
 été "obligé de retirer cette vol- 1

toe et la train a continué sur Marseille)
sans wagon restaurant à 4 h. 20 avec un re-
tard de 1 heure. Cette avarie a aussi occa-

; jionné un retard a tous les trains omnibus
venant de Paris qui avaient été obligés de

le garer pour laisser la voie libre pour ce
rapide, .

40UETS-ETRSNWES. - Aujourd'hui,
aux Snarstis fKagasîïis Unîversois, Ex- -

 position et Mise en vente des Jouets der-
rières nouveautés parisiennes.

(Recommandé) — Le Ciownï-BSoël auto-
matique sera vendu 0 fr. 75.

, Distribution de ballons aux enfants.

j Un® réunion. — Les anciens élèves et
les élèves du lycée Ampère ainsi que les
.étudiants des Facultés de l'Etat sont priés
d'assister à la réunion qui aura lieu jeudi

,22 courant, à cinq heures et demie, dans la
•grande salle de la brasserie ïhomassin.
",' La réunion sera présidée par un ancien

élève du lycée. 

Toujours les Premiers. — Aujour-
d'hui jeudi, les Grands Magasins des
Cordellers distribuent d'élégants ballons
"peau.

Superbe, agenda pour achat de 3 francs.
Les magasins sont ouverts, le soir, jus-

lu'à 9 heures.

Â propos' des Cercles. — .Nous avons
relaté dans notre chronique judiciaire les |
poursuites intentées en police correctionnel
coatre ie propriétaire du Cercle Saint-Hu-

""•bert, 7, rue d'Egypte.

On nous pria ae déclarer qu'il ne faut pas
.confondre ce tripot avec le Saint-Hubert
•Club'de France, association générale de chas-
seurs pour le relèvement et l'amélioration
de la chasse, dont le siège est a Paris, 7, rue
d'Athènes et qui a été reconnu d'utilité pu-
blique le 10 avril 1904.

SUPERBE la prime du ParapiuJ©
Français.

'Çirqu'e Bureau..— C'est pour la der-
nière fois aujourd'hui jeudi, en matinée et
ta soirée, que Mme MaUricia de Tiers ac-

complira dans l'espace son terrifiant exer-
cise. 

Il semblait Impossible dégrouper de nou-
veau une aussi brillante série d'attractions
Que celles auxquelles les lyonnais ont as j

• ^^t. Bureau frères ont cependant réalisé
Çetuarde force, et dès samedi 24 décern-
ée, les Lyonnais pourront applaudir un
spectacle extraordinaire. Des attractions
{^gagées, nous ne citerons aujourd'hui que
*;eoBidas, qui obtint déjà à Lyon même un
colossal succès avec ses soixante-dix chiens
0i* chats. .

U«> voyage à Venise. — C'est en allant
? 0!f jouer Ca tire l'œil au Casino que tous
'es Lyonnais pourront faire, chaque soir,
^ Poétique voyage a Venise-la-Belle, qui
^paraît, baignée de clartés se reflétant
*aas les eaux du canal. Et sur le fameux
'«aal « Grande» circulent des gondoles.
 a '3(îant que passagers et gondoliers chan-
,=Qt les barcarolles vénitiennes. C'est idéal.
u

»manche et lundi, matinée â 2 heures.
samedi soir, après Cà tire l'œil, a minuit

«and bal du réveillon.

Cadavre retiré ele la Saône. — Hier

{?}*> Vers 5 heures, des mariniers ont re-
j',! e de la Saône, en face du n- 75 du quai

,> rre Seize, le cadavre d'une femme in-
^•nnue qui a été transporté à la Morgue.

v oici son signalement :

ît4!
é
^, de *° ans environ, corpulence assez

s ;«. tête nue, vêtue d'un jupon noir, d'un cor-
tos'o a f

lln deSims de cal"set rose, pantalon rayé
su:s<- anc > toas de lalBe «oire^ pas de chaui-

Au 0Uîl pap ier ne fUt trouvé dans les ro-
«es ae son vêtement.

jj.^acabre découverte à Savigny. —

.tofnL l?a ouvriers de M. Pierre Bérerd,

*»»d To i?ur â Savi^ny> au hameau de ïey-
I ;, '•Kttaoaei, ont eléconvert. «n minant un

 terrain, le squelette d'un homme ou d'une

femme jeune dont îa dentition était intacte.
Au contact de l'air et au toucher, les osse-
ments furent réduits en poussière.

M. le juge de paix de l'Arbresle, prévenu,
se rendit sur les lieux et procéda aux cons-
tatations d'usage. Le terrain où cette dé-

; couverte a été faite appartient à M. Bérerd
qui l'avait acquis en 1882 et laissé inculte
jusqu'à ce jour.

1 On suppose que cette épave humaine est
celle d'une victime de l'armée de la Con-

1 vention ou de celle du général de Précy,
 lors de la bataille qui eut lieu dans lés en-
> virons d'Arjoux, en 1793.
! Le squelette n'avait aucun fragment de

vêtements ; autour de lui, aucune trace de
cercueil on d'objet métallique ne lut re-
marquée. En supposant qu'un crime eût été
commis, en raison de sa. date éloignée, l'ae-

' tion publique serait prescrite contre son
auteur, au cas où on parviendrait à le dé-
couvrir.

Les restes ont été enfouis au cimetière de
Savigny.

S Fêtes de Noël et Nouvel An. — La di-
I rection du concert de l'Horloge, toujours
| désireuse de donner satisîactfon au public,
j offrira aux matinées du 26 décembre et du
| 2 janvier, une superbe prime à chaque
| spectateur ; c'est doue une heureuse occa-

sion de voir la coquette revue Pan 1 dans
VMille ! dont le succès est devenu légen-
daire.

Huiles de Foie de Morue Pures de
la F»" du Serpent, 32, rue Lanterne,

"££££" QUÏNÂ CHABLY
—1- —— i... « -gj^jaw' '" ' »

FAITS DÏVEKS
Les dévaliseurs de coffres-forts.—- Dans

I
le courant de la nuit dernière, des malfaiteurs
inconnus ont pénétré avec effraction dans la
fabrique de voitures d'enlants de MM. Joguet
frères, rue de Grillon, 83, aux Brotteaux.

Ils se sont attaqués au colïre-ïort qu'ils ont
essayé de défoncer, mais n'ayant pu y parve-
nir; lis ont pris la fuite sans être aperçus.

Bicyclette volée. — Hier, à deux heures
de i'apres-midi, un nabile Mou s'est emparé
d'une bicyclette appartenant à- M. Garnier, que
ce dernier avait imprudemment laissé sur le
trottoir, devant une maison du cours du Midi,
dans laquelle il était monté faire une course.

Plainte a été déposée.

Renversé par un fiacre. — Un vieillard
de 7à ans, M. Auguste Fournet, ouvrier à l'usine
Giliet, demeurant passage Gonin, a été heurté
et renversé par une voiture ae place en sortant
de son travail.

M. Fournet qui portait sur le corps de multi-
ples contusions a été soigné dans une pharma-
cie voisine et reconduit ensuite à son domicile.

Quant au coeber, auteur de l'accident, il s'est
empressé da fouetter son cheval et de dispa-
raître.

Les cambrioleurs. — La nuit dernière des
malfaiteurs ont pénétré par escalade dans les
jeux de boules de M. Deiuzuneux, débitant et
charcutier, route d'Heyrieux, 75.

La tuerie à porcs qui est située au fond des
jeux a été l'objet de leur visite.

Brisant un grillage, ils s'y sont introduits en
passant par une croisée, Ils ont fait main basse
sur quantité de lard et ae gros quartiers de

j porc frais. Se rendant enauite dans la salie de
société non fermée â ciel, des boîtes de cigares
ont été soustraites.

M. Girard, commissaire de police de Villeur-
banne, a ouvert une enquête.

Le feu. — Un feu de cheminée s'est déclaré
hier, 8, rue du Palais-GrUiet, chez M Perrin,
boucher. Ce feu a été éteint -par deux pompiers
du poste de l'Hôtei-de -Villa, au moyen de seaux

| d'eau et après avoir pratiqué une ouverture dans
I la gaine.

Vol au rendez-moi. — Deux individus sa ,
.8 présentaient hier soir à sept heures, chez Mme
! Pommerat, mercière, rue Moncey, 105. Ils ache-
I tèrent une paire de lacets et tendirent machi-
J naiement une pièce de cinq francs qu'ils gar-
I. dorent tout en causant. Mme Pommerat rendit
S la monnaie, tendit l'a main à son tour, mais les

escrocs s'enfuirent, emportant les lacets, la pièce
de cinq francs et l'argent de la commerçante.

Un voJ «Se poudre. — Le service de la Sûreté
a procédé hier a l'arrestation du nommé Emma-
nuel Eude, âgé de vingt-six ans, représentant
de commerce, demeurant grande rue de ia Guil- ,
lotiôre. Cet individu faisait l'objet d'un mandat
d'amener de M. Larcher, Juge d'instruction à
Paris, en date du 19 courant, l'inculpant de
complicité de vols de poudre, au préjudice du
gouvernement militaire de Paris.

VILLEURBANNE. — Conseil municipal.—
Ce soir, a 8 heures, le conseil municipal de
Villeurbanne, se réunira en séance publique.

— Chute. — Hier matin, à 10 heures, M.
Achille Donguet était perché sur un arbre ou
U élaguait les branchas .

Pris ae vertige, n tomba lourdement sur le
sol et eut deux côtes enfoncées,

La victime a été transportée à son domicile,
chemin Saiat-Denis-de Broa.

Son état n'est heareusement.pas grave.

OULLSNS. — Grand bal de nuit.— La so-
ciété.. l'Avenir d'Ouiiins organise pour ie sa-
medi M décembre un grand cal de nuit dans
la grande salle de la brasserie Guillermain,
rue de la Gare.

Le comité n'a rien négligé pour donner à
cette soirés tout l'éclat désiré.

Prix d'entrée ; un cavalier 0 f r. 50 ; une dame
0 fr. 25.

Les sociétaires sont priés de venir retirer leur
carte vendredi 22 courant, au siège, place du
Marché,' 19.

1 —- Une villa cambriolée. — Dans le courant
d'une de ces dernières nuits, des malfaiteurs in-
connus s'introduisaient dans la villa de M. Pé-
guin, rentier, grande rue de la Mulatiôre, 88,
actuellement innabitée, le propriétaire passant
l'hiver â Nice.

Les malandrins, après avoir fracturé une
croisée, pénétraient aans les appartements qui
furent fouillés de fond en comble.

Rien n'échappa â leur investigation. En fin'
de compte ils se ratlrôrenf emportant un fusil,
une glace, un chaudron et divers auties
objets.

Dos qu'on s'aperçut du vol, M. Péguin fut
prévenu télégraphiquement. Revenu de ia Cote
d'Azur, il a pu se rendre compte de l'impor-
tance du vol et a déposé une plainte auprès de
M. Gabrielli, commissaire de police d'Oullins,
qui a ouvert une enquête.

Depuis un certain temps, les cambriolages de
ce genre se succèdent sans interruption ; les
malfaiteurs semblent avoir jeté leur dévolu sur
Ouilins et ses environs.

— L'Avenir d'Oullins, (société mixte de tir).
— Réunion dès sociétaires, le 23 courant, à S h.
et demie du soir, au siège social, place du
Marché.

Ordre du jour : Dispositions à prendre pour
le bal du 24 décembre. Présence indispensable
de MM. les sociétaires pour retirer leur carte^

AMSE. — Classe 1904. — Les jeunes gens
de la classe 1904 devront se trouver a la
mairie, dimanche prochain 25 courant, de
9 heures à- 10 heures du matin, pour signer
l'état de recensement.

En cas d'absence majeure, le père devra
remplacer son fils pour cette formalité.

COURS. — Conférence. —- Nous croyons
savoir qu'une conférence donnée par une
ancienne religieuse, aura lieu très prochai-
nement dans la salie du syndicat socialiste,
rue de Thel.

Piéjouissons-nous d'entendre la conféren-
ce, nous y apprendrons certainement de
très bonnes choses.

SAïPilT-SYMPHORIE^-SUR-COlSE. —
Acte de probité. — M. Etienne Pavoux, cor-
donnier, demeurant montée Saint-Antoine
a trouvé une montre de dame en or, qu'il
s'est empressé de remettre à la personne
qui l'avait perdue.

Son acte de probité a été généreusement
récompensé.

— Coniérence populaire.—- Vendredi soir,
23 décembre, à 8 h., aura lieu salle de la

mairie, la première conférence populaire
de cet hiver.

FLEURIEUX-SUR-L'ARBRESLE.~ Sui-
cide. — Le nommé Coquard, 53 ans, horlo-
ger, à Fleurieux, lieu du Carriat, s'est
pendu dans sa chambre.

. Ce -matin, vers 4,heures, son gendre, qui
habite au-dessous* entendant un bruit inso-

lite, monta précipitamment et trouva son
beau-père étendu sur le plancher ne don-
nant plus signe de vie. La corde ayant
servi au suicide s'était rompue sous le poids,
d'où le bruit en question.

La victime souffrait d'un cancer à l'intes-
tin. C'est cette raison qui fait croire que le
malheureux a mis fin a ses jours.

BOIS-D'Ol^GT/ — Situation économique j
dû canton du Bois-d'Oingt. — La commis- I
sion de la statistique agricole du canton
vient de se réunir et a adressé à la sous-
préfecture le procès -verbal qui suit :

La récolte- du vin a été moyenne et la
qualité supérieure. Celle du blé a été mé-
diocre, mais le grain riche en gruau et
pauvre en son; celle des fourrages a étépeu
abondante et sa qualité satisfaisante; celle
des pommes de terre a été mauvaise et ia
qualité laisse bien à désirer; celle des
fruits a été très abondante et la qualité très

bonne.
En résumé, la situation agricole de notre

canton n'est pas brillante, mài3 surtout à
cause de la crise aiguë qui pèse sur le vins
son principal produit.

— Un peu de politique. — Beaucoup de
nos concitoyens se plaignent du régime de
tyrannie que nous subissons ; nous sommes
les premiers à reconnaître qu'ils ont raison,
mais, à quoi servent toutes ces jérémiades
si on ne veut pas passer à l'action. Des ci-
toyens dévoués cherchent à créer, dans
notre canton; un comité de défense répu-
blicaine progressiste et ils ont le regret de
constater que les adhérents sont peu nom-
breux, surtout parmi ceux, qui par leur
position, devraient donner l'exemple. Il
faut croire que les sociaus sont plus intel-
ligents et moins égoïstes que nous, car ils
ne ménagent ni leur temps ni leur argent I

Nous espérons que nos concitoyens libé-
raux, progressistes et démocrates chrétiens
réfléchiront et comprendront que l'heure
tragique va bientôt sonner s'ils ne veulent
pas coopérer à cette organisation politique
qui fait la principale force des blocards et
de leurs amis de la Sociale.
. , ogtg» _______

LU GRÈVE DES MldEORS
DIS SAIN-BEL

Sain-Bel, 21 décembre,

(De notre correspondant particulier.)

La sortie des ouvriers et leur arrivée à Sain-
Bel a donné lieu lundi soir, à 4 h. l\à de l'aprês
midi, â uoe violente manifestation.

Quatre cents à cinq cents grévistes, hommes,
femmes, ainsi que quelques commerçants et
étrangers étaient ranges entre la gare, au lieu
dit « aux Brotteaux », et le pont jeté sur la ri-
vière La Brévenne.

Des pierres ont été lancées aux ouvriers, et,
dans la bagarre, l'un d'eux a dû se servir de sa
lampe de travail pour se défendre des grévistes,
sans l'intervention de la force armée, une con-
flagration générale Était inévitable.

Une manifestation a en lieu ensuite devant
l'habitation du maire, M. Rochet, sur l'air des
lampions « démission », « vendu », et autres
éplthôtes maisonnantes. Les grévistes ont en-
suite dénié dans les rues de ia localité en cons-
puant, et aux cris de : « à l'eau », « renégats »,
les conseillers soupçonnés de n'être point avec
les grévistes.

Durant trois heures, l'effervescence a été
grande à Sain-Bel. Ce n'est qu'à neuf heures,
qa'un peu de calme est revenu.

Durant ia nuit des patrouilles da grévistes
ont circulé dans la commune pour se former
en groupes le matin, ainsi que la veille, au dé-
part des « jaunes ». Plusieurs projectiles ont
été lancés contre les gendarmes et les ouvriers.
II. y a eu six messes.

Après ie départ des travailleurs de nouvelles
bagarres se sont produites.

Pour éviter toute nouvelle effusion de sang,
 les ouvriers de Saint-Bel ne sont pas descendus
ce soir.

Dans l'après-midi, une délégation s'est rendue
auprès de M, Delage.

Celui-ci a fait connaître aux grévistes que la
décision de la Compagnie était irrévocable et
qu'elle ne reviendrait nullement sur la condi- ,
tion qu'elle avait faite â ses' ouvriers devant la
juge de paix ajoutant, en outré, que si les ou-
vriers grévistes ne reprenaient pas le travail
dans un délai déterminé, elle les dnsidôrerait
comme ne faisant plus partie de la mine.

Cette réponse qui ne fait que coniirmer ce
que les esprits indépendants ont maintes fois
répété donnera peut-être à réfléchir aus tra-
vailleurs qui peuvent se convaincre mainte-
nant que ce ne sont pas les beaux discours qui
« leur rempliront le ventre » pas plus qu'ils
leur garnissent les poches.

COMMUNICATÏÔpliïviÊRSËs"
Lyo«-Joyeux. — Il est rappelé à tous les

sociétaires que les inscriptions pour le réveillon
seront cioses aujourd'hui jeudi as courant. Une
permanence sera étanlie ce soir, de 8 n. 1/2 à
10 h. 1/2 du soir, pour recevoir les admissions.
— A l'occasion du renouvellement de l'année
aura lieu, au siège, une soirée de famille, le sa-
medi 31 décembre, a 8 h. 1/2. — Egalement soi-
rée de famille, pour le tirage des rois, samedi
7 janvier

Philanthropique SavoîsSenrae. —- Le pre-
mier dimanche de janvier 'tombant le premier
jour de l'an, la recette et le payement des ren-
tes sont renvoyés au dimanene suivant, 8 jan-
vier.

CmilOÏE^BES"" B00 LES
La Boule Ronde du clos <Jandard, \%,

Grande rue de Cuire, —Le bureau a été re-
constitué comme suit :

MM Gauteron, président ; Lenoble, vice^
président ; Faucon, secrétaire ; Lafond, tréso.
rier ; Collet, trésorier-adjoint.

"côÛHRiÊâ" DETSPËCTÂCLËS I
Mouveau-Ttuéâti-e. — Parmi les pièces d'a-

ventures, il est difficile d'en trouver une aussi
intéressante que les Aventures de Thomas
Ptumepatte qui se joue actuellement au Nou-
veau-Théâtre. Des scènes hilarantes et des épi-
sodes dramatiques an milieu desquels se meu-
vent des acrobates de premier ordre et surtout
le fameux singe Cocambo. a

Aujourd'hui jeudi matinée à 1 h. Ii2 a prix
réduits pour les enfants. Le soir, même spec-
tacle.

Dimanche et lundi, à l'occasion des fêtes de
Noël, les Aventures de Thomas Plumepatte, se-
ront données en matinée. Tout le monde ira
voir Plumepatte et son singe Cocambo.

Casino-Kursaal. — La scène du Bouge,
dans Ça Tire l'Œil est uh tableau angoissant, il
émotionne au suprême degré. Il a été placé â .
dessein par les auteurs pour faire une opposition
violente à côté de l'exquis ballet des Abeilles où,
dans un féerique décor,, des fleurs entr'ouvrent
leur corolle aux premiers rayons du soleil. Quoi
de plus suggestif que le ballet des Jambas en
l'Air, le duo de villégiatura du Mont- ,indre,
l'amusant tableau de la Caserne de Serin ! Ce
sont la autant d'ineffables moments que ie spec- 1
tatenr passe, l'œil ébloui, l'esprit satisfait. Et
Ça Tire l'Œil se termine en apotnôose de féerie
par 1« tableau de Venise la Nuit d'abord, par les- -
E JûiiUS Translucides ensuite.

Le public charmé répète, en sortant, l'entraî-
nant couplet iinai, Ca Tire, Ca Tire l'Œil!

Samedi, après le spectacle, bai du Réveillon.
Dimanene et lundi en matinée et en soirée Ça \
Tire VŒU !

Concert de l'Horloge. — Pendant les fêtes
de Noël et du nouvel an, la joyeuse revue Pan !
dans VMille /aura certainement la préférence
da tous, petits et grands. La réputation de la
dite revue s'est répandue partout, aussi les élè-
ves et les potaches viendront- Us contempler le
plus grand succès actuel sans crainte pour J
leurs chastes oreilles, car les ensembles, les dé-
filés, surtout les Fêtes du Soleil et les Violettes
re nourront qu'éveiller en eux de sublimes
sensations d'art ; par contraste.les scènes comi-
ques jetées ça et la apportent la note gale et
satirique à cette superbe revue.

Dimanche 25 et lundi 26 décembre, à 2 heu-
res, grandes matinées de gala avec prime offerte
aux spectateurs.

Cirque Bureau. — Une très brillante mati-
née sera donnée aujourd'hui jeudi, à trois heu-
res avec toutes les attractions et tous les clowns.
C'est irrévocablement ia dernière journée de
i'Auto-Bolide, qui fera ce soir jeudi ses adieux
au public.

t 1 m 1 , 1 n .,  -,

BOURSE DE LONDRES
Londres. 21 décembre.

I Consolidés S3 14
Italien 10* 1/2
Extérieure 89 5/8
Turc Unifié.... 8G 5/8
Banque Ottam. & 5,8
8"«!ti ea 17a 0,0

Rio-Tinto 60 V2
De Beers. 18 18
Goldefields...., S S/18
East Rand t) 18
Cnartered. ..,,' % 5/16

Lourde.

LA QUESTION MAROCAINE

Paris, 21 décembre. — La commis- \
sion de la Chambre des affaires extérieu-
res coloniales s'est occupée des récentes ,
nouvelles du Maroc qui présentent un cer- i
tain caractère de gravité. e

La commission a chargé le président d'en
entretenir le gouvernement,

A LA LIGUE DES DROITS DE L'HOME %

Paris, 21 décembre.— M. Emile Bout- e
geois, maître de conférences â l'Ecole nor-
male supérieure, vient d'adresser a M. de „
Pressensé, sa démission de membre du
Comité central de la « Ligue des Droits de <j
l'Homme ». 0

Dans sa lettre de démission Bourgeois dit g
qu'il ne peut partager les idées de la .Ligue A
au sujet de la délation.

LA SITUATION INTÉRIEURE EN RUSSIE p
St-P.étersbourg, 21 décembre. — Le ti

bruit avait couru de soulèvement en Rus- f<
sie. On assure formellement à ce sujet qu'il
ne s'est pas produit récemment d'autres d
désordres que ceux dont on a déjà parlé.

St-Pétersbourg, 21 décembre. — Le a
conseil privé s'est réuni aujourd'hui sous ti

la présidence de l'empereur I a
Le grand duc Micnel Alexandrovitch et n

le procureur du St-Synode y assistaient d
ainsi que M. Witte, président du conseil, et

les ministres. T
Il paraîtrait que la discussion a porté sur J

l'ensemble de la sitation politique.

—— » «Sjgj»

~ Jc
L'AilRAL ACCEPTERAIT LE SIÈGE ie

DE i. SYVETON m
Paris, 21 décembre. — Le Temps a Jj'

demandé à l'amiral Bienaimé si, le cas ™
échéant, il serait candidat dans le deuxiè- b\
me arrondissement. L'amiral a confirmé s '
qu'un comité antiministériel a fait une dé- .
marche auprès de lui, mais il ne prendra ^
de décision que lorsque le décret de mise à ™
la retraite aura paru : « Je me présenterai «
comme républicain antiministériel sans au- P'
tre désignation. Je suis républicain etjeie .'f*
suis depuis longtemps ; j'ai loyalement "
servi la République pendant plus de 33 ans, Ql

elle m'en a largement récompensé et ne ces-

serai jamais de la servir. p
« j'estime que je la servirais encore si *

j'étais amené, par les circonstances, à me ei

poser sur le terrain électoral en adversaire

du ministère actuel.
Ce n'est pas attaquer la République, c'est si

la défendre que de s'efforcer de la ramener o
dans ses voies, ea combattant des hommes pi
qui ont créé le péril national, qui ont sou- q
mis notre armée au régime de ia délation,
et ont créé dans notre pays un véritable à

état de guerre civile. d
« C'est encore servir la République que r;

de combattre le ministère actuel derrière
des républicains comme MM. Loclcroy, MU- G
lerand, Doumer, Georges Leygues, et tant fj

d'autres ». a

« -Paris, 21 décembre. — Interviewé <"
par un autre rédacteur, l'amiral Bienaimé Y
aurait fait la déclaration suivante : H;

« Je n'ai pas donné ma démission pour i
1

être candidat, mais je ne le cacûe pas, si la
 n

candidature m'est offerte, je l'accepterai,
car j'estime que l'accepter serait un devoir
et jamais je ne me suis dérobé à mon de-
voir. »

L'amiral Bienaimé revenant sur l'incident |
Vittone a montré comme un exemple des
procédés du ministre de la marine, une let-
tre non datée, l'invitant à se présenter, con* _
forménent a sa demande, au ministère de la c
marine pour apporter son témoignage dans
l'incident Vittone devant le conseil des dlr- c
ecteurs.

« La preuve des faits que j'ai avancés, a i
ajouté l'amiral, contre Vittone, sont restés
sans réponse. Hier soir, alors que j'étais 15
déjà saisi de ma demande de mise à la re- i
traite, M. Pelletan m'a fait convoquer. Il
m'a convoqué quand il était trop tard et m
alors qu'il pouvait croire que je ne me ren- ""
drais pas à sa convocation. Mais il s'est S

trompé, j'irai au ministère apporter le té- 
moignage que j'ai offert. »

 __«0|» , .___ J;
LA Z

ti
EN MANOÇHQURIE.— TÉLÉGRAMMES OFFICIELS d

Saint-Pétersbourg, 21 décembre. --• il

Le général Kouropatkme adresse le télé- P
gramme suivant : ju

« Sur notre flanc droit les chasseurs vo- Z
lontaires ont effectué dans la nuit du 14 au L
15 décembre une reconnaissance dans des V
bois de trembles, à 600 pas en avant de H
notre position. Ils ont été accueillis par %
une forte fusillade. L'ennemia été contraint y»
de rétrograder. IJ

« Dans la nuit du 15 au 16, les chasseurs os
volontaires ont fait une. nouvelle explora- p5

tion' dans le même bois et ayant délogé les m
ennemis, ont occupé les retranchements ~
japonais qui s'y trouvaient. S'étant avancés

la nuit du 16 au 17 jusqu'au retranchement
établi a 150 pas au sud-est du bois de trem-
bles sur un point occupé par l'ennemi les M
chasseurs trouvèrent une lettre écrite en
russe engageant nos soldats à se rendre
aux Japonais.

« Les chasseurs délogèrent dans la nuit „•
du 18 au 19 les Japonais de leurs retranche- * '
ments longeant le pont du chemin de îer _.
sur la rivière de Cha-Ho et détruisirent au D
moyen de pyroxiline les blindages des re- V

Q
tranchements communiquant avec le pont.

« Cette entreprise qui avait pour but *
d'empêcher le passage des Japonais par le *.

I pont du cnemin de fer avait été préparée p
pendant trois nuits en élevant sous une n
forte fusillade au moyen de la sape et de ,.

-sacs de terre des retranchements pouvant fi
permettre de tirer de près sur le pont». „,

Des télégrammes de Sakharofî du 20 font
connaître qu'il n'a reçu aucun rapport si- „ (
gnalant de conflagrations des armées le 20 t ,

j décembre pendant la journée. Le froid est '".
de 9 degrés au-dessous de zéro avec vent lé-
ger.

 d
St-Pétersbcurg, 21 décembre. — Le 3;

correspondant de la Birjevia Viedomosti n
télégraphie de Moukden : ti

« La situation de l'armée japonaise em- si
pire chaque jour, l'esprit de notre armée v
au contraire s'améliore progressivement.
Personne ne pense a la retraite. Partout on
discute sur le lieu où l'ennemi sera battu.

RAPPORT JAPONAIS g

Tokio, 21 décem&re (du quartier gé-
néral japonais de Mandchourie). —- On si
3dressa le télégramme suivant : a

« L'artillerie des Russes établie à l'est de
Tachan a bombardé ce matin, à 1 heure, le ri
voisinage de Singlougtoua ; à 4 heures, leur ti
infanterie dessinait une attaque au sud de ri
Pinnioupao et de Ta'tsouj?ac», mais fut se- \ a

poussée, puis leur infanterie attaqua Tchin-
chantoung et Houangtl.

« L'attaque lut très vigoureuse dans les
environs de Tchinchantoung, 'mais après
une heure de combat, l'ennemi fut re-
poussé complètement. Nous n'avons eu au-
cune perte.»

A PORT-ARTHUR
Farls, 21 décembre. — La légation

japonaise nous communique la dépêche sui-
vante :

« Le commandant de l'armée devant Port
Arthur envoie le rapport suivant : a Notre
butin au fort nord de Tounki-Kouan-Ghan
est de 4 canons à tir rapide dont 2 peuvent
servir,!

• « 4 mitrailleuses, toutes 4 en bon état, 5
canons de campagne dont on examine Tétat
enfin fusils, obus, munitions grenades,
etc. »

Tokio, 21 décembre (armée japonaise
sous Port-Arthur). — La capture du fort
nord de Kikouâncùan-Est est d'une grande
importance pour les Japonais. Elle leur
ouvre en effet le chemin entre ce fort et
Kikouanchang-Est vers les collines plus
élevées situées au-delà de ce point.

Elle facilite la capture de la colline de
Kikouanchan-Est et fournit aux assiégeants
plus de champ pour un assaut général con-
tre la partie occidentale de la ligne des
forts de l'Est.

Les Japonais sont maintenant maîtres
de cinq forts de garde sur sept.

I
Toklo, 21 décembre. — L'amiral Togo

a fait personnellement une série d'observa-
tions sur le Sebastopol et il a télégraphié
au ministère de la marine à Tokio son opi-
nion que le Sebastopol est maintenant hors
d'usage.

JOURNAUX*DU MÂTIN
Paris, 3 heures matin?.

La République française. — M. La-
taple:

En principe nous n'avons pas grand goût
ici pour les candidatures militaires, mais
les circonstances actuelles sont essentielle- 1
ment favorables à une candidature comme |

celle de l'amiral Bienaimé, c'est-à-dire que I
cette candidature s'impose, elle n'est pas 1
seulement logique et naturelle, elle est ur- I
gente. |

Les représentants de la nation, l'âme 1
émoussée par trois années d'intrigues et de 1
marchandages parlementaires, n'ont pas S
senti l'outrage fait à l'armée et n'ont pas S
partagé l'angoisse du péril. Eh bien il est I
bon, il est nécessaire que la nation elle- f
même fasse entendre sa plainte et rugisses
décolère.

Paris dira ce qu'il pense de l'œuvre de S
M. Pelletan et d,u gouvernement tout entier. 1
Paris vengera l'armée au nom de la France j
et de la République.

Le Gaulois. -- M. Desmoulins :
L'affaire Dreyfus a, pendant des années,

surexcité, énervé le public; allons-nous
ouvrir, avec l'affaire Syuton, une nouvelle
période de doutes angoissants, de polémi-
ques.acerbes, de querelles violentes.

Il se peut que le gouvernement ait Intérêt
à entretenir une agitation morale qui fait
diversion a des préoccupations, dont il se-
rait en droit de s'alarmer.

L'émotion causée par les révélations de
Guyot de Villeneuve n'est pas calmée, la
franc-maçonnerie est toujours en fort
mauvaise posture devant l'opinion et l'on
comprend l'intérêt que peut avoir le Grand-
Orient a rompre les chiens en prolongeant
une discussion passionnée qui détourne
l'attention publique de Vadécard et de ses
fiches.

Nous demandons la lumière, toute la lu-
mière, toute la vérité, quelle qu'elle soit.

(Fin de nos dépêches de nuit).
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COURS DU HAV«E

Le Havre, 21 décembrs

Clôt. Préc. OUVKUTlJttb: Clôture

Cour. Fôv. Courant Fév. Cour Fév .

-""— " ' ""* . i

48 50 48 50 Cotons, « 75 47 75 4S 12 48 12
lenaance Soutenue

159 50 159 50 Laines 159 50 159 50 159 50 159 50
Tenaance Calme

49 25 49 25 Cales 49 75 49 75 49 25 49 25!
Tendance Facile

CONSTRUCTION
D'UN

Hôtel des Postesjélégraphcs el Téléphones

Un concours est ouvert entre tous les ar-
chitectes en résidence à Lyon, payant pa-
tente depuis 3 ans au moins dans cette
viile et ayant construit un édifice public
pour le compte de l'Etat, d'un département
ou d'une commune.

Les arcmtsctes qui auraient l'intention 1
de prendre pan à ce concours devront eu
faire la demande au sous-secrétaire des
Postes et Télégraphes dans le délai de un
mois â partir du 25 Décembre prochain. A j
l'appui do leur demande, les concurrents
devront fournir toutes pièces justificatives
et de valeur professionnelle.

L'emplacement destiné à contenir les I
services de ia poste, du télégraphe et du
téléphone est situé à Lyon, rue Henri IV,
au lieu dit « Les Halles Henri IV ».

Les concurrents trouveront à la Direction
des Postes es Télégraphes du Khône, Lyon,
33 bis, rue Vauûecour, tous les renseigne-
ments utiles, notamment les superficies ac-
tuellement occupées par les services. Il
sera remis aux intéressés les pièces sui- ,
vantes :

1° Un programme.
2' Un pian du terrain.

3° Un cahier des principes généraux
pour l'installation des bureaux de poste, de '
télégraphe et de téléphone.

Il est accordé aux concurrents pour pré- ,
senter leurs projets un délai de trois mois 
a compter du 25 décembre 1904.

Les projets seront reçus au sous-secréta- •
riat des Postes et des Télégraphes (Direc- :
tion du Matériel de la Construction 3" Bu-
reau), 103, rue de Grenelle, à Paris, jus-
au'aû 25 Mars 1905 et a 6 heures du soir.

Par le Ferment de Raisins
On aura beau faire ; si son visage est pâle,

terreux, jaunâtre, la plus jolie femme,
comme d'ailleurs le plus bel homme, au-
ront toujours un air flétri et souffreteux
que ne masqueront pas les artifices les plus
Ingénieux et les plus raffinés. Une bonne
mine, un sang pur, voila le premier, l'in-
dispensable élément de la beauté.

Aujourd'hui que ces questions sont mieux
étudiées, mieux connues, plus approfon-
dies, on sait que le sang véhicule dans no-
tre économie des organismes étrangers
appelés bacilles ou microbes qui sapent et
détruisent la vie du globule rouge. Celui-ci
se' racornit pour ainsi dire, puis disparait et
meurt pour être remplacé par des globules
blancs ou mal colorés.

Pour redonner à ce globule sa vitalité
primitive, il faut deux choses : le ramenei
à son état initial, le débarrasser de ses élé-
ments étrangers.

Or, voici que nous avons entendu à l'Aca-
démie de Médecine M. le professeur Jac-
quemin, l'admirable savant de Nancy, venir
nous dire que le Ferment pur de raisins
frais était un puissant excitateur de la via
cellulaire, un destructeur énergique et ra-«
dical de tout microbe et de tout bacille.

Il s'est trouvé des expérimentateurs qui,
appuyant cette merveilleuse et simple dé-
couverte (les grandes sont toujours simples)
à l'hygiène de la beauté, ont enregistré des
succès stupéfiants. Tel enfant, tefle jeune
fille, telle femme, tel homme fatigués, sur-
menés par la chlorose, l'anémie, la tuber-
culose ou encore cette étisie,.mal définie et
redoutable, ont absorbé les Ferments purs
de Jacquemin. Au bout d'un temps relati-
vement court, une transformation nette et
précise s'est affirmée, puis progressivement
le teint a repris sa fraîcheur, les chairs se
sont raffermies et, avec ces modifications,
sont revenues l'élégance des formes, le ve-
louté de la peau, le brillant des yeux, la
vivacité de l'expression.

En outre, il a été prouvé que, dans cer-
tains cas ce canitle ou blanchiment pré-
maturé des cheveux, îa cure de ferment
avait chez les sujets arthritiques redonné à
la chevelure sa teinte naturelle.

L'explication scientifique de ce phéno-
mène est difficile. Néanmoins, comme U
est prouvé depuis les communications du
professeur Triboulet à l'Académie de Mé-
decine que l'arthritisme, le rhumatisme
sous toutes ses formes est une maladie
microbienne, et que la canitie elle-même
est provoquée par une maladie du cuir che-
velu, l'explication, si explication il y a,
pourrait se révéler par déduction, considé-
rant que le Ferment est un microbieiae
puissant.

Je ne voudrais pas qu'on m'accusât d'exa-
gérer. Le mieux pour se convaincre est de
voir, d'essayer par soi-même. Et je prédis
que, lorsqu'elle aura employé les Ferments
purs de Jacquemin, la femme qui aura re-
couvré sa beauté et sa jeunesse de santé,
conviendra avec moi que le remède est
bien simple, bien menu pour un si franc
résultat.

Docteur MONTIGNY.

Pour tous renseignements, écrire à M. le
Professeur Jacquemin, Institut de Recherches
scientifiques, à Malsécille, près Nancy (Meur-
the-et-Moselle), qui, sur demande, enverra
gracieusement une bi. ochure contenant la
communication à l'Académie de Médecine et
de nombreuses observations sur des cas parti-
culiers. Dans un but de vulgarisation huma-
nitaire, l'Institut Jacquemin enverra le Fer-
ment de Raisins franco de port et d'embal-
lage.

A LA SALSEPAREILLE ROUGE

Il Lft PHARMACIE H0DERNE DE LY0H
S, MHO SaiiatQ-CatiïeMsîe»

Sans fatiguer l'estomac, guérit les dar-
o-es, scrofules, eczémas, ulcères, rougeurs,
démangeaisons, etc., et neutralise les acci-
dents occasionnés par le mercure et ses
dérivés. Son action ne peut se comparer
k aucun produit similaire.

PREMJER ARRONDiSSUMENT. — AlHïl'é Gabriel
Rambaud, 65 ans, 4, impasse Vauzalles, 8 h. —
Louise Cocolon, épouse Borron, dévideuse 3S
ans, 13, rue Sainte-Catherine, 10 h. '

DEUXIÈME ARRONDISSEMENT. — Jeanne-Julia
d'André, veuve Guicbard, 62 ans, 17, rueDuaa
mel, 9 b.— Eugène-Jacques Ctiapus, emnloW
40 ans, 2, cours Cliarlemagne, 2 tx. — Claudel
André Burnicbon, expert comptable 70 an* ?n
rue Centrale, 2 h. ~ Antoinette Montagne
1 an 1/2 Chanté, 8 h. - Félicité Fiéchet v|uv|
Mulot, 85 ans, Charité, |10 h. ~ Nofil Boesffi
22 mois, Cbarité, 10 h. ooesnertz,

TROISIEME .UiRONDISSEMENT. —.Gilbert BPP
trand, cultivateur, 70 ans, 206, route de Vienne

?.£d~ i•>*™«
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dnr.fi. ia Marie Canard Décham'D

LVd^ EST* "' ™ Hospice-des»

73 ans, hôpital Croix-Rousse, S h
 u

"
la,

-
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.
CINQUIEME ARRONDISSEMENT. — EDOUW ta

comme, née Marie Arnaud, débitante, to ans
23 bis , rue du Pont de-la-Gare, S n '

SIXIEME ARRONDISSEMENT. — Benoît Rfwhet
7 mois 1/2, 43, rue envier, 8 h. - W* Sy'
née .Marie- Elisabeth Molroud SiS'
46 aas. y, rue Molière, g fe.
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COURS DE LYON
Du 21 décembre 1904

CLOTURE A TERME

S O/O... 97 (;r> Banque Ottomane
Extérieure 8u 4*5 Noïci-liSpâgne.... l'if,..-
Italien lu:, .. Warajiosse :i02 ..
Turc uniiie -Sf> ;i5 Kio-Tinto 1»30 ...
Crédit Lyonnais.. »W .. JBi-jausk 4SI .
Métropolitain MO .. Thomson -Houst.. K1S ..

CLOTURE AU COKiPTA... .

ACTIONS OBLIGATIONS

Gaz ûeLyon .... 713 .. Lyon lusion anc. ioi ..
Acier deFirmiuv 2Ô2S .. — nouv 4o0 ..
Aolûr delaMarinë Rhône-Loire 4%
Acier. blKtienne. 1575 .. Andulous 1"...
Forges d'Alais.... iuo .. Autriche-Horig.l" 447..
tiouney . — nouv.4% ... ....
Comia-l'ourc.'ï... 9uO ,. Lombardes anc. .. 331..
Constr irançaises 135 .. nouv. Siti ..

— russes.... 2ô(i .. — — 4"i .....
Creusot Nord-Espagne l". .....
Franche-Lcmite aw Du 'i' '.
Franco-Kusses iSS . . — 5" . 342 CO
Horme 137.. Asturles 1''
Part Kama Saragosse 1" .;
Petite Kama — 3'
Blaïusy Ville do Lyon lui 28
Uêrestow Ville de Paris 71.. 411..
Loire aifs .. - US . 417...
Montrambert... . bit).. Communales/!).. 4SU...
fUvo-de-Uiei'...... lu'.. Foncières W....... '505 25'-
Salut-KtienuB. Communales su .. 5U)..
Trllail 330'.. -Foncières S5 475 50
U gên. de Navig. 342 .i communales tu. .. 4U0 50
Banque privée... 453.. Foncières 9à
Xraimv. d Angers Communales ai).. 472..

— do Limoges ..... Tramw. Lyon 4 .% '303..
— de Lyon..... &/1 .. - 3 1/: 291 ..
— Ouest-KleoC. 2-iu.. Blanzy
_ .orun 3uU .. Loire nouv 502..

Deux-Passages... S3SV., Gaz de Lyon.... ......
Grand- tsazar (iio .. Faux, éclairage. .. 6wu ......
Cordeliers. jonage4%, 497 ..
Bergougnan Tresses et Lacets. 495..
Dynamite russe. 9« .. Hussie merid.. ... 320 .
Pnonograpues... 2i2 .. Kykovslà ... ..... .. ..
Plaques Lumière. 5l«> 25 Ti'ilali
Ane Etabl. lilvat ùno .. Barcelone Dir. .... 2ti» ..
SoleCnardonnet. . 1S0O .. Cacercs
fcole Artlliclelle Ségûvie ..:..

COURS DE PARIS
Du 21 Décembre 1904

Préc.' TETKSSE Prcm r>ern -Clôt. TERflHS. «His COUrs

97 00 3 •-;; français . 9/ G2 97 47
 italien â"v0 105 10 .....

9J 3 i Espagne 4. ̂ Extérieure 90 47 90 07
' Ci S7 Pert'ffgais nouveau 6»' .". n> '-

75 . Russe $% 1891 74 S0 74o.>
Si 15 Turciuiilié SS 30 8/92

 Turc 4 % : '•-, ••
S9.30 Argentin Reacision SJ ijo M 90
M 15 Brésil 4% S» 10 Si KO
79 40 Ssrbe 4 % 79 35 79 2o

 Banque de France
 Crédit Foncier 732

.. .. ComptoirNation.d'Escompte 032 .. ... ..
115S . Crédit Lyonnais 1160 .. H5B ,.
12ti3 .. Banque de Paris liai .. 1200 ..
591.. Banque Ottomane 592.. 591..

 Banque Autrichienne.
1354 .. Paris Lyon 1343

 Autrichiens
.... Lombards 92

3U0 .. Saragosse 301 .. 299 ..
1S3 ,. Nord-Espagne 1SB .. 184..
82»,. Thoinson-flouston S27 ., 833..

 Forces .Motrices du Knone..
- 5SÙ .. Métropolitain 579.. 577.
..... Dvnamité C" 553.. :.. ..

4SI.. BrlansK ..... , 483.. 472..
1075 ,. aosnowlee 1075 .. 1604 ..

. Suez.; .... 4501 .. 4500 ..
Î324 . Rio-Tinto.. .1526.. 1527..

88 1/8 Consolidés a Londres 88 1/4 8214

APRÈS BOURSE

3 0/0...., 97 46
Thaï-sis .. 133 ..

|.ûe Beers.. 459 50
[Cliartered. 60 ..|

Goldflelds 207 30
East Rand 229 50

CHANGES SUR PARIS

Londres L... 25 32 ...
Madrid P.... 55 13 ...
Barcelone P. 35 20...
Lisbonne R., 625
Vienne Fi... 95 20 ...
Berlin Rm... 80 95 ...
Hongkong-... 2 so ...
Shanghai.... 3 20 ...
Japon , 2 54 ...

Bruxelles.. .. 100 21 ./.
Rome L 99 98 . .
St-Péters. R.. 37 51 .i.
New-York D.. 515 .. 5,8
Amsterd. F'1
Constant. Lt.. 88 S5 ./.
Singapore /. .
Bombay .... . 14 ldii
Calcutta 14 M6

ÎVIÎNES D'OR 

De Beers orrtln. . 459 F0
French Rand. ... 81 23
RoBIilson Uolct .. 2*2 ..
Robiiisori Uand., 50 50
Cliartered 60 ..
Consol. Goldtlelds 207 50
Langlàag Estate. ii/1 50
Randfont ' Estate, sa 75
Shoba ,..' . ..
Simmer 60 ..

Paris, 21 décembre

Ferrelra, 5S3 50
East Hana un? 50
Klein t'ontein co ..
Ueldenli. Estate.. 145 ..
Transwaal ioii ..
Mozambique ..... 33 .
Durban ....
Lancaster...,'. .... 60 75
Rand M.lues 290 75
liuanchaca 107 50

BULLETIN FINANCIER

LYON
Lyon, 21 décembre.

Notre séance a présenté une bonne tenue
sur l'Extérieure, les Chemins Espagnols, et
le Rio-Tinto, les transactions ont été nom-
breuses et surtout animées sur ces valeurs.1!
Par contre, la Rente était plutôt offerte.

Gn a coté :
3 0/0 97.625, 97.675, 97.'65 offert.
Extérieure 9Ù.Z7S, 90.45, 90.425. Le enange

valait 35.30 â Barcelone.
Turc unifié 88.20, 88.225, ,88.20, 8S.35.
Chemins espagnols fermes. Rio-Tinto

1527, 1.529, 1527, 1530.
Dont 5 au 30, 1516.
Dont 10 — 1538.
CulVre sans aucun changement à Londres

et a New -York.
Amalgamaied 67,62, en reprise.
Nous ne changeons pas d'avis, si on

monte, en vendre, car l'Amérique nous
réserve des surprises désagréables.

Les meneurs tiennent le marché, car ils
ont à écouler les emprunts bulgare, serbe.

russe, etc., rien en dehors de ces divers
emprunts, ne justifiant des cours pareils, à
une époque où l'argent devient cher.

Comptant. — Actions. .— Comp. Explora-
tion 27, Société Lyonnaise 615, Bons Pana-
ma 111.50, Jonage"452.50. Gaz Florence 1350,
Reims 760, Venisi? 815, Union Gaz 742, Huta
4.000, Rochet 2.375, Communay 280, Dom-
browa 1.518. Péronnière415, Bateaux 245,
Algérie 124, Dijon 204, Dr0me375, Neuville
380, Bron 78, . Nouvelle Bron 339, Valence
65, Borel 550, Boyer 84.50, Pans Pompes
3.25, Produits Alais 660, Américaine 233,
Parts Izieux 127.

Obligations.— Dombes 446, Paris 1875, 501
1892, 377, traction 165.50, Valence 4 0(0, 344,
Marine 503, Russie 410, Kama 510, Bérestow
505, Sotiel Coronada 197.

En banque.— Sur Londres un peu mieux,
les Mines ont été fermes au début pour clô-
turer plus lourdes, sauf la De Beers deman-
dée malgré la réduction du dividende.

De Beers 457, 460, Cliartered 61, Eas Rand
231.50, Goldflelds 209.50, 208, 208.5Q, Rand
Mines 293, May 109, Transwaal. 109.50.

i4cft'ons. — Urikany 108.50, Cape 123.50,
Pottendorff 516, Selo 500, Electron 240, B*o-
rax p'réf. 264, Versailles 200, Aix-les-Baius
7.50, Montolieu 514, Vieille Castllle 30,
Kriéger 139.50, Dombrowa 490, Romanche
288, Brevets 270, Glace 42, Ferrand 86, Ta-
verne 110, Syndicat Lyonnais 1.415, Alimen-
tation Richard 215, Parts 89.50, Textiles 212,
Claudinon 980, Anasaha 127 125, 127.

Obligations. — Romanche 480. Villard 455,
Pelgnages505, Jourevka455. Hongrois 97.80,
Potl 252, Varsovie 255, Cûemlns locaux 418,

TRËBLA.

NOTA: Le chroniqueur Trebla répond à
toutes demandes, de renseignements. Join-
dre un timbre de 0.15 pour la réponse.

Paris, aidécembre.
Un revirement se produit au marché et

l'on se demande si l'année s'achèvera sur
les plus hauts cours. Il est vrai que d ici au

 31 décembre, tout peut changer a nouveau.
Le passage â la discussion des articles de
la loi de l'impôt a été voté' à une très lorte
majorité, mais il ne faut pas oublier que ce
vote ne signifie rien; '• „",',,
 Les caisses-: acùètent 33,400 francs de

rente, ce qui entraîne la client à en deman-
der un peu." r,n\- .

L'Extérieure est presque lourde à 90 1/
le Turc unifié se demande en reprise â 88,aO
contre 88,15 hier, mais il unit en perte à
87 92 Les Russes réactionuent : on donne
comme explication l'approche d'un em-
prunt, mais ce n'en est pas une. Les éta-
blissements de crédit gardent leurs bonnes
tendances; Le reste du marche manque
d'activité en clôture.

 ^^

INFORr^TSOHS FINÂNCIËBES

Blanchisserie de Courcelles

L'assemblée de la Blanchisserie de Cour-
celles s'est tenue le 10 courant. Elle a ap-
prouvé les comptes du 31 août dernier, se
soldant par un bénéfice net de 120.509 31
sensiblement égal a celui de l'exercice pré-
cédent qui avait été de 117.044 13.

Le dividende a été maintenu à son chif-
fre antérieur de 7 lr. par action. La réserve
spéciale a reçu 20.000 lr. et se trouve ainsi
portée à 400.000 lr.. Une somme de:3,131 94
a-été reportée à nouveau.

M. Salzedo, administrateur sortant, a été
réélu. MM. Gibus, Ferrari, et Finall ont été
nommés aux mêmes fonctions; le nombre

gt,tolnls,„tMrsietro;;^*
Le dividende sera rku on , a

minant et b 52 par action »,, y "'*e nn
tre remise du coupon ù 6 Porte^ <&t

Etablissements Dubonm
Le solde du dividende de v

le 30 juin dernier a été fixé a | efciee 'cl0(
sera mis en distribution â parut?' 50- Il
vier prochain, en mèmetemn* ,VÛU 1" Jan
te de 12 lr. 50 sur FtoefffiffiS aCp.
remise du coupon 21. Net au nS' ?°at«
fr. 21 ; net au porteur; 14 fr. 7i. lnatiî . l|

Madrid à Cacérès et au Portugal

Recettes de la 48- semaine •
Cacérès, recettes depuis le

26 nov. au 2 déc. 19Q4
Du 26 nov au 2 déc.' 1903'*" . q, 5 %
Différence en 1904 . .  " " —-j-i^i?

 — 27 SOQviï
Ouest d'Espagne, du 26 nov =iii—"—^!'

au 2 dôcemore 1904 Ci, „
Du26nov".au'2 déc. 19Ô3.;'. 63 3»J °?
Différence en 1904. . . . —lZ_^Jt

 gr^-^./̂ t Bi
 Recettes, .depuis le 1- jan- """"""^

vier :Ca- esS;: • <>{-m<m
 ••••• 4-483.320 (n

Différence en 1904 . . . ''IT^TT^T^••- - '4.723 8û
Ouest d'Espagne, 1901 ^ffr^uT^

— 1Q|W o ç>., Z D ™

Différence et» 1904 -TSslTS^
t s. im"—> l'i

Le Gérant : CLAUDIOSTATIUR'S

Imp A. GENESTE. 71, rue Moulre^^5

FEUILLETON DU a RAPPEL RÉPUBLICAIN »
du 22 décembre ~JÇ~Î,

>g=^= '—  L-^_-:-.-J.^—_.__

PAR

Henry CA'JVASSI

DEUXIÈME PARTIE

f Mais, comme je désirais, me faire un
allié du petit homme qui avait l'air fort in-
telligent; je ne pris pas un air très terrible
aï une voix bien rude. Celui-ci, avec cette
perspicacité que les enfants possèdent a un
si rarn degré, s'aperçut vite que je n'étais
pas un ogre prêt à le dévorer.

a Aussi l'expression de terreur de son
risrge disparut tout â coup pour faire
place au plus naïf étonnement.

« Il me regarda pendant quelques secon-
des, puis me dit brusquement :

« — Ces} la première lois que vous ve-
nez au pays ?

« - Oui.
« — Vous êtes ami de M. Bréhat-Ker-

guen ?
» — Pas précisément.
« — Qui êtes-vous donc ?
« — Tâche de le deviner, o
e J'avais lâché ses deux mains. Il s'était

paisse de quelques centimètres, avait posé
ses joues roses sur ses poings fermés, et me
regardait,; des pieds a ia tête, avec ses
grands yeux bleus surpris. ,

« — Qui, vous êtes ?... eh ! ma cloué !...
Je n'en sais rien... Vous venez de Paris
avec lui ?

« — Oui.
« — Ah ! vous êtes Parisien alors ? »
« Ses regards redoublèrent d'attention'.

11 semblait chercher dans sa cervelle l'ex-
plication de ce mystère, qui l'intriguait au
plus haut point.

'-«- Ecoute, lui dis je d'Un ton sérieux, tu
me parais un brave garçon: je vais te dire
qui je suis. M. Kerguen m'a pris à son ser-
vice â Paris comme valet de chambre et
m'a amené avec lui. Tu sais que le maître
a des Idées un peu... singulières.

— Ah! j'erois bien! fit-il de sa voix mo-
queuse, en éclatant de rire.

— EU bien, figure-toi qu'il m'a défendu
de sortir du jarain. Pouquoi? Je n'en sais
rien. C'est une lubie qui lui a pris. Or, j'ai
besoin d'aller au village. Veux-tu faire' ma
commission ?.

Je lui glissai dans la main une petite pièce
d'argent, ce qui lui fit écarquiller les
yeux.

— Fol de Jean-Marie, me dit-il d'un ton
convaincu, demandez-moi tout.ee que vous
voudrez, je le ferai.

— Tiens.... tu vois bien cette lettre ?.il
faudra que tu la mettes â la poste du bourg
sans que personne te voie.

Sa pantomime exprima encore l'étonne-
meat le plus grand. Il trouvait sans doute
le service que je lui demandais peu en pro-
portion avec la récompense princlère qu'il
avait reçue d'avance.

— Ce n'est pas tout. Il faut me promet-
tre de ne parler à personne au village de
ma présence ici. . .

\t II ht, de la tète, un signe énergique d'as-
sentiment.

— Il faut encore me promettre de reve-

nir tous les jours, à cette même place, pren-
dre mes commissions.

— Oh! pour ça, me dit-il de son air ma-
lin, ne craignez rien... je suis exact.

— Si je suis content de toi, je te laisse-
rai pêcher, sans te dénoncer, les truites du
bonhomme, et, de plus, je te donnerai tou-
tes semaines une piè d'argent comme celle-
ci. Mais, si tu me trahis, prends garde! je
dis tout au maître.

Il sourit avec un air triomphant :
— Foi!... je ne vous trahirai point, et

vous pouvez compter sur moi... Pourtant,
ajouta-t-il après un Instant de réflexion, je
ne vous promets pas de venir moi-même
tous les jours. Ma mère m'envoie quelque-
fols garder notre vache sur la coline la-bas,-
et c'est trop loin pour que je quitte le pré.
D'autant plus que Noiraude est flr--j. SI elle
me savait ici, elle irait manger les choux
du père Le Goalou, comme elle a fait déjà
une fols.

« Mais ces jours-là, j 3 vous enverrai, à ma
p ace, la petite Rose, - ma sœur jumelle,
— et elle fera bien vos commissions, ne
craignez rien, et sans en rien dire â per-
sonne!... Nous nous ressemblons comme
deux pains sur la planche : vous le recon-
naîtrez aisément. »

« Je lui donnai ma lettre (celle qui est
datée du 22). Il la serra dans sa ceinture,
puis enveloppa dans un grand mouchoir
tapissé d'herbes Iraîches les truites qu'il
avait pêcbées.

« — Oh ! murmuralt-il en contemplant
son butin, le vieux Ruk aura une bonne
part aujourd'hui.

« — Qui est le vieux Ruk ?
« — C'est notre voisin. H est vieux et ma

laue... Quïiid la pêche va bien nous parta-
geons et nous donnons la moitié.

J « J'admirai la candeur du bambin, oml

; regardait le tribut journalier qu'il prélevait
sur le vivier du châtelain comme un bien
très légitimement acquis.

« — Mais, ajouta-t-11 en secouant sa jolie
tête blonde, l'hiver, voyez-vous, il n'y, a

. rien â ialre... rien, rien que la pêche...
toujours du poisson... Ah ! en été, c'est dif-
férent : il y a les Irults I Tenez, vous voyez
dans ce coin là-bas ce gros arbre tordu
contre le mur... C'est un espalier de poi-
res. . . oh ! mais des poires !. . .

« Ses joues s'enflaient et ses yeux bril-
laient de plaisir taudis qu'il prononçait ces
mots.

« — Et comment fais-tu pour les attra-
per ? ,

a — Avec une gaule pointue, donc... je
les fais tomber à terre et puis après jeles pi-
que.

a — Tu ne descends jamais dans le jar-
din?

« — Oh! que nenni, par exemple... Le.
jour, il y a le vieux jardinier qui me déteste
et qui a dit que s'il me prenait, il m'arra-
cherait les oreilles ; et la nuit... il y a Jac-
quot! »

« La voix de l'enfant tremblait un peu en
achevant ces dernières paroles.

« — Ah! oui.... l'ours... Il est donc
méchant?

« —- S'il est méchant ? Jésus ma doué !. . .
exclama Jean Marie... On le lâche toutes
les nuits lorsque le maître est la et il rode
dans le jardin en grognant... en grognant...
On l'entend quelquefois du village. Une
nuit, le cbien du vieux Ruk a sauté dans le
jardin pour courir sur lui, — et le chien du
vieux Ruk était gros comme un veau. —
Eh Oiea ! JâcqùotTa attendu et l'a dévoré...
Il me dévorerait encore bien plus, moi!

^ Et il y a longtemps que M. Kérguen a
, <ti vilain animal ï

— Hein? s'il y a longtemps!... Ah! j'
crois bien; Jacquot est vieux maintenant.
Ma mère m'a bien souvent conté l'histoire.
Il y a dix ans, au pardon de Soc-ahr, il est
venu un grand et gros homme qui condui-
sait Jacquot, et lui -faisait faire des tours
sur la place. 11 paraît que le maître a vu
cet homme... Ha voulu acheter son ours...
vous comprenez?.., R l'a fait venir au châ-
teau avec Jacquot, et le soir l'homme s'en
allait par le village, sans sa bête, montrant
à tout ie monde les pièces d'or qu'il avait
reçues du maître... Il disait partout qu'il
était bien content de s'être bébarrassé de
lacquot parce qu'il lui coûtait trop cher à
nourrir... et qu'avec cet argent il aurait de
quoi vivre dans ses vieux jours. . . Mais il
paraît que l'ours n'était pas si féroce dans
les premiers temps... C'est le maître qui
la rendu méchant exprès. Il le bat et ne
lui donne pas assez a -manger.

" "7^M îs lJ0urtaut Jacquot a l'air d'ai-
mer M. Kerguen ?

".T 0ïl ,! Pas Qe danger qu'il touche au
muitre, ni au vieux jardinier non plus .
Ils ont un secret pour cela. . . ils le pren-
nent je ne sais. comment par la peau du
cou, près de l'oreille..; comm'ça, tenez,

«L'enfant interrompit soudain son dis-
h?n "^miU Prestemeut ses poissons sous son
nraa et disparut derrière le mur.
^ «Cette fuite précipitée avait été occa-
sionnée par la vue du vieux jardinier qui
s avançait au bout d'une allée.

- « ii aie misa regarder d'un œil indiffé-
rent tes poissons qui jouaient dans les eaux
au vivier, et le, vieil idiot passa près de
moi tans avoi,. le moindre soupçon.

«J étais soulagé d'un grand pois et d'une
caude inquiétude et ie songeais avec olai-

sir que désormais ja courrais correspondre
au dehors à l'insu démon maître. »

a Kerguen, jeudi. .

• « Je ne sais si j'aurai la force d'achever
cette lettre. Je suis épuisé : la fièvre m ûg
vore. Mais, malgré cette faiblesse e«i&me..
les événements que j'ai â vous ra conter 8°±
trop importants pour que je tarde à vous eu
envoyer le récit. , , , oon.

« Ce n'est pas seulement le désir de cou
tenter votre curiosité .«m me -fait von»
écrire. Ces lettres sont destinées à servir «
pièces d'accusation, si je viens a mourir
Ja «*Ank s'il arrive que trois jours^écou-

lent sans que vous receviez de mes no
velles, portez immédiatement mes 1 «r^.
au juge d'instruction, en lui ™veia° '
ce que vous savez déjà et tout ce que
pouvez avoir deviné. . t;vé-

«Mais j'ai hâte d'aborder le reçu ûe le
nements de la nuit dernière, g'^
décousu de ma lettre : la P^-f^g join-
entre les doigts, c'est à peine s Je put ^ Je
dre deux idées : ma tête est en . s
suis obligé de prendre unJnstent
après avoir écrit chaque phrase. . Ia -

à J'étais dé: 4 bien souAran* Hier poU.
fièvre me brù.ait »™eUemen£ ] resgen.
vais poser ma teie sur 1 °reluer
lis des douleurs iatolenbie^. uD

a je me levai *}°fj£ r
m
iu hont; ï<*

vent glacé vint me Irappe ̂
éprouvai un grand soulagea croisée, e

« Je m'accou:iaia
p
Lappu^« e

lence
pendant

tombai dans une dem so^ a, ; 1^ ffl»
laquelle j'eus un aflreux ^ ^ à wBp«
semblait qu'on m J broya»
de marteau. ^ s«2cr^


